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INVITATION AU VOYAGE
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Mirësevini në Kosovë ! Dobrodošli u Kosovo !

Bienvenue au Kosovo ! Bienvenue à la découverte de ce tout petit pays, blotti aux confins de massifs montagneux majestueux d'Europe centrale. Comme une invitation au voyage et à la découverte pour les amateurs de terres encore vierges et inexplorées aux portes de l'Europe, ce pays, peu connu mais chargé d'Histoire, offre pourtant à la curiosité du visiteur, de belles surprises, à bien des égards.

Ce qui frappe lorsque l'on pose le pied pour la première fois au Kosovo, c'est l'omniprésence des montagnes et d'espaces naturels variés. Et le pays ne s'y trompe pas. Ce n'est pas un hasard, alors que le tourisme n'en est qu'à ses balbutiements, si déjà 10% du territoire ont été classés en parc naturel national, auxquels s'ajoutent un grand nombre de parcs naturels régionaux et de zones protégées. Le Kosovo offre ainsi aux amateurs de grands espaces et de tourisme vert un terrain de jeu extraordinaire.

Qui dit espace naturel, dit également faune et flore. Le Kosovo abrite un grand nombre d'espèces animales sauvages dont des ours, loups, lynx et aigles, ainsi que de nombreux végétaux de montagne comme l'edelweiss, le pin ou le thé des montagnes.

Se limiter à l'aspect Nature pour décrire le Kosovo serait très réducteur. Car l'Histoire a également façonné le pays. Stratégiquement situé à la confluence de routes commerciales depuis les temps les plus reculés et bénéficiant d'un sous-sol riche, le Kosovo a fait l'objet de nombreuses invasions et occupations au fil des siècles. Celles-ci ont laissé leurs empreintes dans le patrimoine bâti et culturel du pays.

Le Kosovo est ainsi l'écrin de sites archéologiques, de forteresses médiévales, de nombreux monastères orthodoxes et d'un nombre important de bâtiments datant de l'époque ottomane tels que mosquées, hammams, bazars et autres maisons traditionnelles !

Il serait enfin incomplet d'évoquer le Kosovo sans mentionner l'hospitalité sans égale des habitants. Ce sens de l'hospitalité, puisant ses sources dans des coutumes séculaires, est un véritable art de vivre. Et il est très fréquent d'être invité à partager un café, une rakia ou même un repas... que l'on ne peut refuser sans risquer d'offenser ses hôtes !

Voyageur, le Kosovo s'offre à vous, si vous prenez la peine de vous y aventurer. Laissez-vous porter par les charmes de ce petit pays si attachant.

REMERCIEMENTS : Merci à tous ceux qui nous ont fait découvrir leur pays, Fatos, Saranda, Kastriot, Flamur, Valon, Dren, Myriam, Rreze, Bérenger et les autres.





Les plus du Kosovo
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PRISTINA (PRISHTINA – PRIŠTINA) - Prishtinë.
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Le Kosovo, destination improbable. Voilà un pays sans accès à la mer, toujours inconnu de la moitié de l’humanité – la Chine, l’Inde et la Serbie, entre autres, refusent de reconnaître son indépendance – marqué par la guerre (1998-1999) et les nettoyages ethniques avec les soldats de la KFOR et les policiers de la mission Eulex patrouillant encore pour éviter de nouvelles violences entre serbes et albanais. Pour des vacances de carte postale, on a connu mieux. D’ailleurs, les habitants eux-mêmes, quand ils en ont les moyens, filent étendre leur serviette sur les plages monténégrines ou albanaises. 
Pourtant, le Kosovo attire par ses paradoxes. Dans ce pays aujourd’hui majoritairement albanais et musulman, où flottent partout les drapeaux de l'UÇK, les principaux monuments à voir sont de magnifiques monastères serbes orthodoxes du Moyen Age. Quant à la nouvelle figure tutélaire du Kosovo, c’est la sainte catholique Mère Teresa, canonisée en 2016. Autre étonnement, la guerre n’a pas trop entamé le savoir-vivre balkanique, fait de simplicité, de débrouillardise, d’autodérision et d’un sens très poussé de l’hospitalité, le tout arrosé ici de bière Peja, de rakjia ou de šljivovica. Le voyageur appréciant déjà la Roumanie, la Serbie ou le nord de la Grèce ne sera donc pas complètement dépaysé. L’accueil est parfois rustre, les choses ne se déroulent pas souvent comme prévu, mais les paysages de montagne sont splendides et les bonnes surprises attendent au coin de la rue, même dans Pristina, capitale sans charme. Le grand « plus », ce sont les habitants : presque toujours prêts à aider, prompts à la discussion et avides de rencontres autour d’un petit expresso à l’italienne bien meilleur qu’à Paris (un petit « plus » à ne pas négliger).
Le Kosovo invite aussi à relire Ernest Renan : Qu’est-ce qu’une nation ? Ici, la question reste ouverte, car ce pays tout neuf (2008) a encore du pain sur la planche. Dire que la démocratie kosovare ne fonctionne pas très bien relève de l’euphémisme. La découverte de cette nation en train de se construire est d'ailleurs une des grandes curiosités pour le voyageur. La plupart des habitants, eux, rêvent d’autre chose : former une « Grande Albanie » avec le pays voisin, que leur pays puisse participer un jour à l'Eurovison ou, mieux encore, adhérer à l’Union européenne. Mais les Kosovars cultivent aussi leurs différences, à commencer par de solides traditions montagnardes, une récente réappropriation sentimentaliste de l’héritage yougoslave socialiste et des liens étroits avec une immense diaspora éparpillée aux quatre coins de l’Europe qui permet, tant bien que mal, à l’économie locale de tourner. Cette ouverture sur le monde proche et lointain fait du Kosovo une nation beaucoup moins « sombre » qu’on ne la présente souvent. Un pays où l’on se sent encore un voyageur bienvenu, pas un touriste de plus.



Pas si lointain et pourtant si dépaysant

Le Kosovo est niché au cœur des Balkans, entre la Serbie au nord, l'Albanie au sud-ouest, le Monténégro à l'ouest et la Macédoine du Nord au sud-est. A peine 2 000 km séparent Pristina, la capitale, de Paris. Et, pourtant, venir au Kosovo, c'est assurément vivre un petit dépaysement. Le pays bénéficie de bonnes infrastructures héritées de la Yougoslavie socialiste ou construites grâce à l'aide internationale depuis la fin de la guerre (1998-1999). Mais le tourisme n'en est qu'à ses balbutiements. Il ne faut pas espérer trouver ici des complexes hôteliers avec golf et spa ou des restaurants gastronomiques étoilés. Non, venir au Kosovo, c'est un peu partir à l'aventure et accepter de se perdre dans les dédales des bazars, chercher qui a la clé de l'église que vous voulez visiter et patienter en buvant un café ou une rakija chez un habitant qui n'aura pas manqué de vous inviter.



Une nature sauvage et préservée

Moins grand que l'Ile-de-France et à peine plus vaste que la Corse, ce petit pays s'étend sur 10 900 km2. Il est composé essentiellement de montagnes, notamment les « monts Maudits » (à l’ouest) et le Šar (au sud), qui dépassent les 2 600 m d’altitude et offrent de magnifiques paysages. Ces massifs donnent naissance à de nombreux courts d’eau réputés pour leurs cascades, gorges et canyons. Toutefois, le pays n’est traversé par aucun fleuve. Ses deux rivières les plus importantes, l’Ibar et la Sitnica, se rejoignent à Mitrovica (au nord) et alimentent le bassin du Danube. Deux plateaux situés à 400-500 m d’altitude forment les plaines de Métochie (à l’ouest) et de Kosovo (à l’est). Celles-ci sont propices à l’agriculture avec 55 % des terres arables qui sont utilisées comme zones de pâturage. Mais, là, les paysages sont plutôt mornes et n’invitent guère à la découverte. Enfin, le pays compte deux parcs nationaux créés en 2012 (dans les « monts Maudits » et dans le massif du Šar) et 80 autres espaces naturels protégés, qui, au total, couvrent environ 11 % du territoire.



Richesses historiques et diversité culturelle

Depuis toujours, le Kosovo a été une terre de conquêtes. Peuplé de tribus illyriennes à la préhistoire, le Kosovo a tour à tour été sous domination romaine, byzantine, serbe, ottomane, austro-hongroise, albanaise, puis à nouveau serbe au sein de la Fédération Yougoslave, avant de proclamer son indépendance en 2008. Au gré de ces conquêtes, des peuples se sont installés. Ainsi, si la population est aujourd'hui majoritairement albanaise, elle cohabite avec sept autres communautés ethniques. Les traces de cette histoire riche et complexe se retrouvent non seulement au niveau du patrimoine culturel visible au Kosovo – les sites antiques côtoient des citadelles médiévales, des monastères orthodoxes, des mosquées ottomanes et des bâtiments modernistes de la période socialiste –, mais aussi au niveau des traditions et des coutumes, du folklore et de la gastronomie. Il est ainsi tout à fait possible de déguster un çaj rusi (« thé russe » en albanais) ou une šljivovica (eau-de-vie serbe à base de quetsches) accompagné d'un baklava ou d'un loukoum.




Unesco : les chefs-d'œuvre médiévaux du Kosovo


Depuis 2004-2006, le Kosovo compte un seul bien inscrit au Patrimoine mondial de l’Unesco. Mais il vaut à lui seul le voyage. Il s’agit d’un ensemble formé de trois monastères et d’une église qui est désigné comme « Monuments médiévaux au Kosovo » et qui appartient officiellement de la République de Serbie.

Un ensemble de 4 monuments exceptionnels

Les trois monastères et l’église classés appartiennent à l’Eglise orthodoxe serbe. Ils ont tous été érigés durant la période la plus faste de la dynastie serbe des Nemanjić (XIIIe-XIVe s.).

[image: ] Monastère de Visoki Dečani – A Deçan/Dečani, 17 km au sud de Peja/Peć (Kosovo occidental). Fondé en 1335 par le roi Stefan Dečanski, il a été le premier monument classé à l’Unesco, en 2004. Le monastère comporte l’église médiévale comptant le plus grand nombre de fresques au monde, environ un millier. C’est le seul site historique du Kosovo directement protégé par les soldats de la KFOR.

[image: ] Monastère patriarcal de Peć – A Peja/Peć (Kosovo occidental). Siège de l’Eglise orthodoxe serbe pendant quatre siècles, c’est un des grands symboles de la culture serbe. Le monastère a été fondé par saint Sava vers 1230 et compte un complexe de 4 églises accolées quasiment unique dans l’histoire de l’architecture chrétienne. Il a été ajouté à l’ensemble des « Monuments médiévaux au Kosovo » en 2006 par l’Unesco.

[image: ] Monastère de Gračanica – A Graçanicë/Graçanica, 11 km au sud-est de Pristina (Pristina et sa région). Fondé par le roi Stefan Milutin en 1321, il abrite une des plus belles églises serbo-byzantines des Balkans. Situé dans l’enclave serbe de Gračanica, il a été ajouté à l’ensemble des « Monuments médiévaux au Kosovo » en 2006 par l’Unesco.

[image: ] Eglise de la Mère-de-Dieu-de-Leviša – A Prizren (Kosovo méridional). Commanditée par le roi Stefan Milutin, elle a été achevée en 1309. Transformée en mosquée durant la période ottomane, elle est redevenue une église en 1912. Endommagée par des nationalistes albanais en 2004, l’église a été ajoutée à l’ensemble des « Monuments médiévaux au Kosovo » en 2006 par l’Unesco.

Autres classements

L’ensemble des quatre « monuments médiévaux au Kosovo » est également classé à divers titres.

[image: ] Serbie. Depuis 1990, cet ensemble fait partie des « monuments culturels d'importance exceptionnelle » de la République de Serbie.

[image: ] Kosovo. Les 4 sites sont classés parmi les « monuments culturels » de la République du Kosovo depuis 2008.

[image: ] Union européenne. En 2012, l’Union européenne a déclaré l’ensemble des monastères orthodoxes serbes du Kosovo comme faisant partie des « cinq lieux saints les plus importants du bassin méditerranéen » avec les sites de Jérusalem (Israël et Palestine), du mont Athos (Grèce), de La Mecque (Arabie saoudite) et du Vatican.

[image: ] Unesco. Depuis 2006, les « Monuments médiévaux au Kosovo » font partie des 2 seuls sites européens inscrits sur la liste du patrimoine mondial en péril de l’Unesco. Cela en raison d’un environnement politique instable, d’un manque d’entretien par les autorités locales et d’une absence de statut juridique clair, notamment dû au fait que le Kosovo ne soit pas membre de l’ONU.







Un sens de l’hospitalité sans pareil

C'est un peu cliché de dire cela, mais c'est vrai. A l'instar de ses voisins balkaniques, le Kosovo conserve de fortes traditions rurales et le sens de l'accueil qui va avec. Comme en Albanie, en Serbie ou en Grèce, la coutume veut que l'invité soit placé sous la protection de son hôte, qui lui réserve la meilleure place dans sa maison en signe de respect et qui lui offre nourriture (pain, sel et eau) et gîte. Dans l'architecture traditionnelle, l'oda ottomane, ou « maison d'hôtes », témoigne de l'importance de cette coutume. Aujourd'hui, s'il n'existe plus toujours de pièce dédiée à l'accueil des visiteurs, la tradition reste très présente dans les comportements. Et il est fréquent que l'étranger de passage soit convié à la table des habitants, ou au moins pour partager une rakija ou une šljivovica (eau-de-vie), un café turc ou un çaj rusi (thé noir russe). Le corollaire de cela est que refuser une telle invitation représente un véritable affront pour l'hôte.



Une destination bon marché

Situé au cœur de l'Europe, le Kosovo demeure relégué aux marges du monde occidental et des richesses. Ici, le chômage atteint les 45 % de la population active et l'on doit souvent se contenter d'un salaire mensuel de moins de 300 €. Autant dire que le niveau de vie est très bas. Les prix sont donc très attractifs pour les voyageurs occidentaux. Ici, on peut loger dans un hôtel de la capitale pour 30 €, traverser le pays pour 4 €, déjeuner pour 3 € ou boire un café pour 50 centimes. De la même manière, la quasi-totalité des sites de visite et de nombreux spectacles et musées sont gratuits. Il est donc tout à fait possible de voyager au Kosovo avec un budget très modeste.



Fiche technique
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Fiche technique - Grottes de Gadime E Ulët.
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Argent

La monnaie utilisée est l'euro, bien que le Kosovo ne soit pas un pays membre de l'Union européenne, ni de l'Eurogroupe.

Dans la partie nord et les villes majoritairement habitées par la communauté serbe, il est possible de payer en dinar serbe (RSD). Dans certains commerces, c'est même cette monnaie qui prévaut. Dans ce cas, payer en euro n'est pas forcément avantageux, eu égard au taux de change appliqué (ex : payer un café 1 € plutot que 0,70 €). Il faut toutefois relativiser cela au regard des montants concernés et du coût de la vie dans nos contrées.

[image: ] Coût de la vie. Il est globalement et relativement peu élevé. C'est l'hébergement qui constitue le coût principal du séjour. Les hôtels pratiquant des prix plutôt importants pour le pays.

Le carburant et les locations de voiture sont au même prix qu'en France. Les magasins de prêt-à-porter également. Il y a assez peu d'intérêt à venir au Kosovo pour ce genre de shopping.

Les bus et le train sont très bon marché et les taxis aussi, notamment pour les courses intra-muros.



Le Kosovo en bref

[image: ] Nom officiel : République du Kosovo – Republika e Kosovës en albanais, Republika Kosovo en serbe

[image: ] Monnaie officielle : L'euro (€)

[image: ] Capitale : Prishtinë en albanais, Priština en serbe (mais se prononce « Prishtina » dans les deux cas). 90 000 habitants.

[image: ] Superficie : 10 887 km². Dimensions maximales : environ 160 km du nord au sud et 150 km d'est en ouest.

[image: ] Population : 1,8 million d'habitants (estimation 2013), répartis selon les communautés : albanais (91%), serbes (7%), autres ethnies (2% – Turcs, Roms, Ashkalis, Egyptiens, Bosniaques, Goranis)

[image: ] Age médian : 27,8 ans

[image: ] Espérance de vie : 70 ans

[image: ] Densité : 197 habitants/km²

[image: ] Divisions administratives : depuis 2011, découpage en 7 districts et 30 municipalités regroupant chacune plusieurs villages.

[image: ] Frontières terrestres : 702 km, partagées avec la Serbie à l'est et au nord (352 km), la Macédoine au sud (159 km), l'Albanie à l'ouest (112 km) et le Monténégro au nord-ouest (79 km).

[image: ] Point culminant : Gjeravica/Đeravica (2 656 m) dans le massif des Alpes Dinariques encore appelées Montagnes Maudites (Bjeshkët e Nemuna/Prokletije).

[image: ] Rivière la plus longue : Drin Blanc – 156 km sur le territoire kosovar.

[image: ] Lacs : le Kosovo compte de nombreux lacs. Le plus grand est celui de Gazivoda/Ujmani avec 9,2 km², au nord.



Téléphone

[image: ] Indicatif pour les lignes fixes : + 381 (même indicatif national que la Serbie).

[image: ] Indicatif pour les lignes mobiles : 2 opérateurs se partagent le marché. Le slovène IPKO (+386) et le monégasque Vala (+377). Les numéros comportent 8 chiffres après l'indicatif.

[image: ] Téléphoner depuis la France sur un poste fixe : 00 381 + numéro local, sans le 0. Ex : 00 381 38 242 005

[image: ] Téléphoner depuis la France sur un mobile : 00 377 (Vala) ou 00 386 (IPKO) + numéro local, sans le 0. Les numéros qui commencent par 044 ou 045 sont des mobiles Vala, les numéros qui commencent par 049 sont des mobiles IPKO. Ex : +377 44 319 696.

[image: ] Téléphoner du Kosovo en France sur un poste fixe : 00 33 + numéro local à 9 chiffres (sans le 0). Ex : 00 33 1 47 93 68 34.

[image: ] Téléphoner du Kosovo en France sur un mobile : 00 33 + numéro local à 9 chiffres (sans le 0). Ex : 00 33 + 6 64 12 67 90

[image: ] Téléphoner du Kosovo au Kosovo avec un numéro local fixe ou mobile : composer 0 + les 8 chiffres du numéro. Exemple : 038 242 005 (fixe) ou 044 319 696 (mobile)

[image: ] À savoir sur les mobiles français : Les téléphones mobiles français des principaux opérateurs fonctionnent. Attention toutefois au surcoût lié au roaming.



Décalage horaire

GMT +1h. Il n'y a pas de décalage horaire entre la France et le Kosovo. Les 2 pays passent à l'heure d'été et d'hiver en même temps.



Formalités

Les ressortissants des Etats membres de l'Union européenne, de la zone Schengen, du Vatican, de la principauté d'Andorre, de la principauté de Monaco, de la République de Saint-Marin, de la République d'Albanie, du Monténégro et de la République de Serbie, sont autorisés à entrer, transiter et rester au Kosovo jusqu'à 90 jours par période de 6 mois avec une carte d'identité biométrique valide.

La France ne délivre pas, à l'heure actuelle, de carte nationale d'identité biométrique. En conséquence, seul le passeport biométrique permet l'entrée sur le territoire du Kosovo.

[image: ] Séjour de moins de 3 mois : pas de procédure.

[image: ] Séjour de plus de 3 mois : obligation de s'enregistrer au DCAM (Department Citizen Azylum and Migration), rue Luan Haradinaj, à Prishtinë/Priština. Ce bureau étant centralisé, même si la personne réside dans un village reculé, elle doit venir s'enregistrer à Pristina.

[image: ] Visiteur véhiculé. Si vous venez en voiture, il faut vous acquitter d'une assurance automobile spécifique au Kosovo. Les assurances françaises ne couvrent par ailleurs pas le Kosovo. Il est possible de payer cette assurance aux différents postes-frontières. Les pneus neige sont obligatoires du 15 octobre au 15 mars inclus.

[image: ] Passage Kosovo/Serbie. Les relations avec la Serbie restent parfois un peu compliquées et si vous souhaitez voyager en Serbie en provenance du Kosovo, à moins de disposer d'une carte d'identité valide, cela peut s'avérer difficile. En 2018, la Serbie ne reconnaissait pas le Kosovo comme un Etat indépendant mais toujours comme une province serbe. Si sur votre passeport figure un tampon kosovar, qui de fait n'est pas reconnu par les autorités serbes, et que vous voulez entrer en Serbie à partir du Kosovo, il y a un risque important que vous soyez refoulé.



Climat

Le climat est de type continental – humide. Les hivers ont tendance à être plutôt froids (jusqu'à -15°C) et humides et les étés plutôt chauds (jusqu'à + 40°C) et secs. Le printemps et l'automne sont assez peu marqués, au contraire de l'été et de l'hiver. Certains disent même qu'il n'y a que 2 saisons au Kosovo.

Le Kosovo étant un pays montagneux, des épisodes neigeux sont donc assez fréquents en hiver, y compris à Pristina (de par sa position géographique à environ 600 m d'altitude).

Les pneus neige sont d'ailleurs obligatoires du 15 octobre au 15 mars.

La présence de neige en hiver est par ailleurs particulièrement souhaitable pour éviter les épisodes de sécheresse en été. Du fait de la sécheresse en été, il y a beaucoup de poussière.



Saisonnalité

La meilleure période pour se rendre au Kosovo est le printemps, entre mi-avril et fin juin. La neige est encore présente sur les sommets mais les accès aux sites touristiques sont dégagés. C'est également la période où les fleurs de montagne sont les plus abondantes.

Puis, après l'été, entre fin août et fin octobre. L'arrière-saison étant souvent encore ensoleillée et les températures agréables.

Les jours y étant relativement courts et la neige rendant les déplacements plus difficiles, il est recommandé d'éviter de se rendre au Kosovo en hiver pour le tourisme. Sauf à vouloir profiter de l'abondance de neige pour les sports de glisse. À ce jour, les stations de ski de Brezovica au sud-est, et de Bogë à l'ouest n'offrent pas des conditions de glisse optimales. Un projet de consortium français est à l'étude pour équiper la station de Brezovica, ce qui pourrait bientôt changer la donne.

De même l'été est souvent très chaud et étouffant. C'est également la période à laquelle la diaspora revient au pays. La circulation y est alors plus importante et les sites touristiques sont plus fréquentés. Les billets d'avion sont également bien plus chers à cette période.




Drapeau du Kosovo


[image: ]

Drapeau du Kosovo - Drapeau Kosovo.




Il représente le tracé du pays en doré sur un fond bleu, surmonté de six étoiles blanches représentant les six principales communautés ethniques : les Albanais majoritaires et les autres populations que sont les Serbes, les RAE (Roms, Ashkalis, Egyptiens), les Bosniaques, les Goranis et les Turcs. Le fond bleu reflète les aspirations européennes et euro-atlantiques du Kosovo. Quant au doré, il témoigne de la richesse du sol et du sous-sol du pays. Ce drapeau, rendu officiel le 17 février 2008 lors de la proclamation d'indépendance du pays, a été adopté à la suite d'un concours lancé par le gouvernement. Choisi parmi 700 propositions, il a également fait l'objet d'un vote au parlement.

La majorité des Kosovars ne se retrouvent pourtant pas vraiment dans ce drapeau, bien qu'il soit censé refléter le caractère multi ethnique du pays. Des contraintes avaient été imposées par l'ONU lors du concours, parmi lesquelles l'absence de l'aigle à deux têtes et l'interdiction d'utiliser le rouge et le noir. La population étant à 90% d'origine albanaise, les drapeaux que l'on voit flotter le plus souvent sont principalement le drapeau albanais (aigle bicéphale noir sur fond rouge), et le drapeau serbe (armoiries de la Serbie présentant l'aigle bicéphale blanc sur fond rouge, bleu et blanc), dans les villes, quartiers et villages où cette communauté est majoritaire.







Idées de séjour


[image: ]

PRIZREN - Ville pittoresque de Prizren.

© DaveLongMedia
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Si vous disposez d’un véhicule sur place, il vous sera aisé de découvrir le Kosovo. En effet, ce pays est à peine grand comme 2 départements français. Toutefois, en raison de l’état des routes et surtout des conditions de circulation il faudra plutôt estimer les temps de parcours en heures plutôt qu’en kilomètres.

D’une manière générale, au départ de Prishtinë/Priština, l’ensemble du territoire est accessible en 1h30 à 2h.

Si vous ne disposez pas d’un véhicule individuel, il est tout à fait possible de circuler en bus et de recourir le cas échéant, localement à des taxis pour atteindre les sites non desservis par les lignes régulières. Cela prend juste un peu plus de temps.

La taille du pays et sa position géographique le placent comme une étape indispensable lors d’une visite plus générale des Balkans. La durée optimale pour découvrir le pays étant comprise entre 6 et 10 jours.



Séjour court : un grand week-end au Kosovo

La destination n’étant somme toute pas très onéreuse par avion, il est tout à fait possible de passer un grand week-end au Kosovo. À noter : les suggestions de visites proposées tiennent compte de trajets en véhicule personnel.

[image: ] 1er jour. Arrivée à Pristina. Visite du centre-ville et du vieux quartier où se trouvent les mosquées. Soirée dans les bars et les clubs de la ville pour ressentir l’ambiance festive propre à la ville.

[image: ] 2e jour. Visite du monastère de Gračanica/Graçanicë, du site archéologique d’Ulpiana et de la grotte de Gadime. Soirée festive.

[image: ] 3e jour. Visite de Mitrovica, de la forteresse de Zvečan/Zvecan et éventuellement des monastères de Banjska et Sokolica, ou de la forteresse de Novobërdë/Novo Brdo et du Bear Sanctuary.



Séjour long : une semaine au Kosovo



Circuit 1 : le sud et l’ouest

Pour des randonnées dans le massif de Sharr/Šar et/ou les Alpes dinariques, prévoir une à plusieurs journées supplémentaires en fonction du parcours prévu.

[image: ] 1er jour. Arrivée à Pristinë/Priština. Visite du centre-ville et du vieux quartier où se trouvent les mosquées. Soirée dans les bars et les clubs de la ville pour ressentir l’ambiance festive propre à la ville.

[image: ] 2e jour. Route des vins. Découverte du vignoble, et dégustations, déjeuner dans les caves. Visite de Velika Hoća/ Hoca e Madhe. Soirée à Prizren.

[image: ] 3e jour. Visite de la ville de Prizren, incluant la montée à la forteresse, la visite de l’église de Bogorodica Ljeviška, de la mosquée Sinan Pasha, du musée de la Ligue de Prizren, du tekke Halveti. Promenade et café le long des berges de la rivière Lumbardh.

[image: ] 4e jour. Visite de Gjakova/Đakovica et du village de Junik. Soirée à Gjakova/Đakovica ou visite de la région de Dragash/Dragaš et soirée à Prizren.

[image: ] 5e jour. Visite du monastère de Visoki Dečani, et de Pejë/Peć, incluant celle du Patriarcat et de la mosquée Bajrakli.

[image: ] 6e jour. Retour à Prishtinë/Priština, en passant par les chutes du Drin et la cascade de Mirusha.



Circuit 2 : l’ouest et le nord, Alpes dinariques, Mokra Gora et contreforts du massif de Kopaonik

Pour des randonnées dans les Alpes Dinariques ou le massif de Kopaonik, prévoir une à plusieurs journées supplémentaires en fonction du parcours prévu.

[image: ] 1er jour. Arrivée à Pristinë/Priština. Visite du centre-ville et du vieux quartier où se trouvent les mosquées. Soirée dans les bars et les clubs de la ville pour ressentir l’ambiance festive propre à la ville.

[image: ] 2e jour. Visite des chutes de Mirusha, Gjakova/Đakovica et du monastère de Visoki Dečani. Soirée à Pejë/Peć.

[image: ] 3e jour. Visite de Pejë/Peć, des gorges de Rugova.

[image: ] 4e jour. Départ pour Mitrovicë/Mitrovica en passant par les chutes du Drin, Istog et Skenderaj/Prekaz.

[image: ] 5e jour. Visite de la forteresse de Zvečan/Zvecan et des monastères de Banjska et Sokolica.

[image: ] 6e jour. Zubin Potok et le lac de Gazivodë/Gazivoda. Retour à Prishtina/Pristina.



Circuit 3 : l’est et le sud, le massif de Sharr/Šar

Pour des randonnées dans le massif de Sharr/Šar, prévoir une à plusieurs journées supplémentaires en fonction du parcours prévu.

[image: ] 1er jour. Arrivée à Pristinë/Priština. Visite du centre-ville et du vieux quartier où se trouvent les mosquées. Soirée dans les bars et les clubs de la ville pour ressentir l’ambiance festive propre à la ville.

[image: ] 2e jour. Visite du monastère de Gračanica/Gracanica, du site archéologique d’Ulpiana et de la grotte de Gadime. Soirée festive à Prishtinë/Priština.

[image: ] 3e jour. Visite du Bear Sanctuary, de la forteresse de Novobërdë/Novo Brdo. Nuitée au Vally Ranch, près de Gjilan/Gnjilane.

[image: ] 4e jour. Visite de Letnicë/Letnica, et de Brezovica. Nuitée à Brezovica ou Prevalla.

[image: ] 5e jour. Visite de Prizren.

[image: ] 6e jour. Visite de Dragash/Dragaš.



Circuit 4 : visites depuis Prishtinë/Priština

Il est également possible de résider à Prishtinë/Pristina et de rayonner vers les différents sites touristiques depuis la capitale. La durée du séjour dépendant alors du nombre de lieux visités.



Séjours thématiques

Bien que tout petit, le pays offre une diversité d'activités et de découvertes importante.



Randonnées et Nature

C'est indéniablement l'un des atouts maîtres du Kosovo. La diversité de ses paysages, ses montagnes et la faune et la flore qu'elles abritent raviront les adeptes de grand air et de nature sauvage.

Trois massifs offrent des possibilités de randonnée : le massif des Alpes Dinariques à l'ouest, le massif de Sharr/Šar au sud et le massif de Kopaonik au nord.

Il est possible d'y pratiquer des randonnées à la journée aussi bien qu'en itinérance.

Dans tous les cas, il est recommandé de faire appel à un guide local et expérimenté, les sentiers n'étant pas toujours (souvent !) bien balisés.

De nombreuses grottes feront également le bonheur des spélélogues, notamment dans la région de Pejë/Peć. Là encore, l'appel à des professionnels est indispensable.

Enfin, le Kosovo compte également un grand nombre de cascades, lacs, sources d'eau chaude et rivières qui peuvent constituer des lieux de visite agréables.



Patrimoine religieux

Le Kosovo garde de nombreuses traces de la domination ottomane. On peut y voir notamment de très belles mosquées. De même, l'histoire de l'église orthodoxe serbe est intimement liée à ce petit coin des Balkans. Là encore, de trés beaux monastères et églises ne demandent qu'à se dévoiler aux yeux des visiteurs.

Les villes de Prishtinë/Priština, Pejë/Peć, Gjakova/Đakovica et Prizren abritent les plus anciennes et les plus belles mosquées de l'époque ottomane.

Les monastères et églises orthodoxes dont certains sont classés au patrimoine mondial de l'Unesco sont localisés à Pejë/Peć, Dečan, Graçanica/Gračanica, Prizren et également Banjska et Sokolica.



Gastronomie

La gastronomie locale est fortement imprégnée de culture orientale. Poivrons, aubergines, noix, fromage type feta, épinards, choux y sont à l'honneur. La gastronomie kosovare est un régal pour le palais. Le Kosovo possède également une tradition viticole ancestrale.

Si le raki (alcool de fruit) est distillé partout, c'est dans la région de Rahovec/Orahovac que l'on trouve les vignobles. Les principaux producteurs sont regroupés autour de la route des vins, longue de 33 km et dont Rahovec/Orahovac est l'épicentre.



Archéologie

Le nombre de sites archéologiques est impressionnant, rapporté à la taille du pays. Ils couvrent par ailleurs une longue période de l'histoire, depuis le néolithique jusqu'au Moyen-âge. Et ce ne sont que ceux qui sont connus. Pour les adeptes de l'histoire ancienne, le Kosovo est une destination de choix. Il faut cependant garder à l'esprit que tous ces lieux ne sont que très rarement balisés et qu'il n'est pas aisé de trouver quelqu'un sur place pour fournir des explications précises et détaillées. Mieux vaut connaître un peu, avant de partir.

Parmi les sites majeurs, on peut citer Ulpiana, Dresnik, la forteresse de Novobërdë/Novo Brdo, la forteresse de Zvečan, la forteresse de Prizren.



Comment partir ?



Partir en voyage organisé




[image: ] ADEO[image: ]

68, boulevard Diderot (12e)

Paris

✆ 01 43 72 80 20

www.adeo-voyages.com

M° Reuilly-Diderot (lignes 1 et 8) et Gare de Lyon (lignes 1 et 14). RER : Gare de Lyon (lignes A et D).



Ouvert du lundi au vendredi et 9h30 à 18h30.

Adeo... « je vais vers » en latin. Vers d’autres lieux, d’autres pays, mais surtout vers les autres. L'agence propose de faire découvrir les sites classés au patrimoine mondial de l'Unesco : Dečani, Peć, et Gračanica. Les monastères du Kosovo sont d’une valeur exceptionnelle. Puis détour par la belle sudiste Prizren, dont la mosaïque de populations (Albanais, Serbes, Bosniaques, Roms et Turcs) cohabite depuis des siècles.





[image: ] DESTINATIONS QUEYRAS

8, route de la Gare

France

Guillestre

✆ +33 4 92 45 04 29

www.randoqueyras.com

contact@randoqueyras.com



Lundi-samedi 9h-12h, 14h-18h.

Nature et culture, balades et randonnées, visites de sites inscrits au Patrimoine mondial de l’Unesco, un voyage au Kosovo c'est tout cela… et bien plus. Découvrez les deux parcs nationaux au cœur de massifs montagneux culminant à plus de 2 600 m d'altitude et loin des routes touristiques classiques. Partez également à la rencontre de la population locale, qui partagera volontiers avec vous son enthousiasme et vous fera découvrir leur région autrement. Le voyage « Peuples et montagnes » est une exclusivité Destinations Queyras depuis trois ans.





[image: ] HAIMOS[image: ]

Les Marcs

Coligny

✆ 03 82 54 13 78

www.haimos.com

info@haimos.com



Spécialiste des voyages en Europe centrale et de l'Est, Haimos se propose de vous faire découvrir les trésors artistiques du Kosovo dans un circuit concentré des sites majeurs du pays. Ce tour de 5 jours vous fera découvrir les « Monuments médiévaux au Kosovo », précieux et unique ensemble du pays classé au Patrimoine mondial de l’Unesco : l’église de la Mère-de-Dieu-de-Leviša, à Prizren et les monastères de Dečani, de Peć et de Gračanica. Une plongée dans l’art serbo-byzantin du Moyen Âge complétée par la visite du site archéologique d'Ulpiana et des villes multiculturelles de Gjakova/Đakovica, Prizren et Pristina.




Partir seul



En avion

Les liaisons aériennes directes entre Pristina et les pays francophones européens sont très nombreuses. Ce n’est pas que les touristes occidentaux viennent en masse au Kosovo, mais que la diaspora kosovare est bien implantée en France, en Belgique et surtout en Suisse (un Kosovar sur dix vit en Suisse). Il existe donc plusieurs liaisons quotidiennes directes avec Genève, Bâle-Mulhouse et Bruxelles, mais aussi Zurich. Pour les Parisiens, c’est plus compliqué en revanche : aucun vol direct, même pas de Beauvais. Il leur faudra donc faire escale le plus souvent à Ljubljana, Vienne ou Istanbul avant d’atterrir au Kosovo.



Principales compagnies desservant la destination




[image: ] ADRIA AIRWAYS[image: ]

94, rue Saint-Lazare (2e)

Paris

✆ +386 1 369 1010

www.adria.si

booking@adria.si



Site internet consultable en français.

La compagnie nationale slovène propose plusieurs liaisons quotidiennes vers Pristina via Ljubljana. Tarifs souvent parmi les plus attractifs.





[image: ] AIR FRANCE

✆ 36 54

www.airfrance.fr






[image: ] AIR PRISHTINA[image: ]

Zurich

16, Löwenstrasse

ZÜRICH (Suisse)

✆ 01 70 06 98 99

www.airprishtina.com

kontakt@airprishtina.com

Siège social en Suisse, mais numéros d’appel au Kosovo, en France et dans plusieurs pays européens.



Cette compagnie suisse ne possède qu’un seul Airbus A320, mais elle exploite plusieurs lignes en commun avec Germania. Elle propose ainsi des liaisons régulières entre Pristina et l’aéroport de Bâle-Mulhouse.





[image: ] EASYJET

✆ 08 20 42 03 15



La filiale suisse, EasyJet Switzerland, propose des vols pour Pristina au départ de Bâle-Mulhouse et Genève.





[image: ] EDELWEISS AIR

www.flyedelweiss.com



Vols déservant l'aéroport de Zurich.

La compagnie suisse propose des liaisons Zurich-Pristina.





[image: ] EUROWINGS

✆ +49 180 6 320 320

www.eurowings.com



Des vols quotidiens au départ de Berlin-Tegel, via un stop au hub de Düsseldorf, desservent Paris, Lyon, Nice, Marseille et quelques destinations saisonnières.





[image: ] KOSOVA AIRLINES[image: ]

Garibaldi

PRISTINA (PRISHTINA – PRIŠTINA) (Kosovo)

✆ +381 38 22 02 20

www.flyksa.com

bookingprn@eurokoha.net

À Pristina, bureau au sein de l’agence de voyages Eurokoha Reisen, au pied du Grand Hotel, en bas du boulevard Mère-Teresa. Autres bureaux, au Swiss Diamond Hotel et à l’aéroport.



Tous les jours sauf dimanche 8h-19h.

Créée en 2003 par la Mission d'administration intérimaire des Nations unies au Kosovo, la compagnie nationale kosovare est désormais indépendante. Elle compte cinq appareils et propose notamment des liaisons pour Pristina au départ de Bâle-Mulhouse, Genève et Zurich.





[image: ] LUFTHANSA

✆ 08 92 23 16 90

www.lufthansa.fr



Plusieurs liaisons quotidiennes depuis Paris et Marseille pour l'aéroport de Dresde via Munich, ou Francfort-sur-le-Main.





[image: ] SWISS INTERNATIONAL AIR LINES

✆ 08 92 23 25 01

www.swiss.com



La compagnie nationale suisse dessert Pristina au moins une fois par jour via Zurich, et des liaisons régulières entre Genève et Pristina.





[image: ] TURKISH AIRLINES

8, place de l’Opéra

75009 PARIS

✆ 0 825 800 902

www.turkishairlines.com



Informations pouvant être soumises à des modifications opérationnelles.

La compagnie turque programme plusieurs vols par jour entre Paris CDG ou Bâle-Mulhouse et Pristina via Istanbul, à des tarifs souvent attractifs (moins de 200 €).




Location de voitures




[image: ] ALAMO

✆ 08 05 54 25 10

www.alamo.fr



Avec plus de 40 ans d'expérience, Alamo possède actuellement plus de 1 million de véhicules au service de 15 millions de voyageurs chaque année, répartis dans 1 248 agences implantées dans 43 pays. Des tarifs spécifiques sont proposés, comme Alamo Gold aux États-Unis et au Canada, le forfait de location de voiture tout compris incluant le GPS, les assurances, les taxes, les frais d'aéroport, un plein d'essence et les conducteurs supplémentaires. Alamo met tout en œuvre pour une location de voiture sans souci.




Se loger

Il est très facile de se loger au Kosovo. Pour de courts séjours, l'offre hôtelière est très développée sur tout le territoire. Mais à Pristina, les tarifs des hôtels ne sont pas particulièrement bon marché. Pour des séjours plus longs, il est également facile de trouver un logement en location, pour quelques mois ou pour plusieurs années. Dans le centre-ville de Pristina, il est possible de trouver un F2 pour environ 400 €/mois. Du fait de la présence d'un grand nombre d'internationaux, les loyers, sans être élevés, ne sont pas non plus dérisoires. Les loueurs demandent souvent le paiement à l'avance de plusieurs mois de loyer. Le nombre de mois est à négocier au cas par cas.



Se déplacer

Se déplacer au Kosovo n'est pas très difficile. Vue la taille du pays et l'absence de façade maritime ou de voies navigables, seuls le train, le bus ou la voiture sont utilisés.



Bus

C'est le moyen de transport le plus développé et le moins onéreux. Le réseau est dense et il n'est pas toujours nécessaire de transiter par la capitale pour aller d'une ville à l’autre. Il existe aussi de nombreuses liaisons avec les pays voisins (voir gare routière de Pristina, notamment).



Train

Il existe deux petits réseaux. La compagnie nationale Trainkos dispose de trois lignes dont l’une vers Skopje, en République de Macédoine. La compagnie serbe Železnice Srbije exploite quant à elle des lignes dans la région nord, autour de Mitrovica. Les deux réseaux ne sont pas, à ce jour, connectés.



Voiture

C'est le mode de transport le plus flexible et le plus rapide. Les routes principales sont en général en relatif bon état. Mais elles ne sont pas ou mal éclairées, notamment lorsqu'elles traversent des municipalités. La circulation au Kosovo est tout à fait possible. Il convient toutefois de rester particulièrement prudent et vigilant au volant (lire aussi « En voiture » ci-avant).

[image: ] Tracés surprenants. L'autoroute menant à Tirana, la double voie en direction de Peja/Peć ou celle de Mitrovica coupent certains villages en deux. Des passerelles ou tunnels ont bien été aménagés, mais ils sont peu ou pas utilisés et les habitants traversent alors les voies. Certains ont même installé des escabeaux de fortune pour mieux franchir les barrières de sécurité centrales.

[image: ] Utilisateurs inattendus. De même, il n'est pas rare de croiser des tracteurs, des charrettes ou du bétail sur le bas-côté des grands axes. Ces derniers sont aussi parfois empruntés par des automobilistes en sens inverse sur de courtes distances.

[image: ] Routes secondaires qui incitent à la prudence. Ce sont elles qui sont en plus mauvais état et les nids-de-poule peuvent être assez importants en nombre et en profondeur. Il arrive aussi fréquemment qu'il manque des plaques d'égout, laissant un trou béant dans la chaussée.

[image: ] Dangers météorologiques. Les conditions climatiques peuvent également compliquer les déplacements. Les routes sont plutôt sales (poussière, résidus graisseux…). La pluie combinée à cet état de surface, surtout après une longue période sèche, rend la route particulièrement glissante. De même, la neige et les températures négatives en hiver peuvent localement gêner considérablement la circulation. Autre phénomène plutôt fréquent en hiver, le brouillard. Celui-ci peut se montrer particulièrement dense dans certaines régions.




[image: ] RENT A CAR GOLD PRISHTINA[image: ]

102 Rrafshi i Kosovës Veternik

PRISTINA (PRISHTINA – PRIŠTINA)

✆ + 383 44 320 747

www.facebook.com/autorentgold/

autorentgold@gmail.com

Au sein du terminal de l'aéroport international Adem-Jashari et aussi au centre-ville.



Tous les jours 24h/24. Bureaux à Pristina et également à l'aéroport.

Cette agence locale de location de voiture est connue pour son sérieux et sa ponctualité, son gérant francophone a fait l'armée en France. Ses équipes sont très réactives via e-mail (réponses en moins de 24h). La flotte est constituée de voitures récentes et adaptées à vos besoins. Ainsi vous pourrez y louer des berlines, des familiales mais aussi des 4 x 4 si vous désirez vous rendre dans les régions reculées. L’agence propose également un service de transport privé pour relier les capitales des Balkans ou les aéroports comme Skopje, Tirana, Podgorica, Belgrade, etc. Vous pouvez la contacter par Whatsapp ou Viber. Pour toute transparence, les contrats peuvent s'établir aussi en français.
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DÉCOUVERTE
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PRIZREN - La ville de Prizren, au pied du massif du Sharr.

© cemagraphics
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Le Kosovo en 20 mots-clés



Ajvar

Spécialité culinaire de la République de Macédoine imitée à travers les Balkans, l'ajvar (prononcez « aï-var ») consiste en une purée de poivrons rouges, épluchés et épépinés, parfois mélangés avec de l'aubergine, que l'on fait cuire doucement dans l'huile de tournesol. Mis en bocaux, l'ajvar sera consommé tout l'hiver. Ce sont ainsi plusieurs dizaines de kilos de poivrons qui sont préparés pour garantir des stocks suffisant à la consommation des familles. Il peut être doux ou piquant, selon les goûts et se déguste sur du pain pita, aussi bien qu'en accompagnement des viandes et remplace avantageusement moutarde et ketchup.



Arrosage

L’arrosage est un sport national : les habitants du pays nettoient à l’eau le trottoir de leur maison ou de leur magasin été comme hiver. Dans le même esprit, vous ne manquerez pas de remarquer les innombrables autolarje. Ces stations de lavage pour voitures ne sont pas chères (2 € l’intérieur, 2 € l’extérieur du véhicule, 2 € pour l’intérieur), mais assurent des emplois à pas mal de Kosovars.



Drapeaux

Drapeaux de l’Albanie, de la Serbie, de l’UÇK, des États-Unis d’Amérique, de l’Église orthodoxe serbe… il y en a tant et partout qu’on a parfois du mal à retrouver le drapeau national (voir encadré « Le drapeau du Kosovo » dans la Fiche technique), y compris sur les bâtiments officiels. Il faut dire que le Flamuri i Kosovës (en albanais) ou Zastava Republike Kosovo (en serbo-croate) n’a été adopté qu’en 2008 et avec comme contrainte imposée par l’ONU de ne reprendre ni les couleurs de la Serbie ni celles de l’Albanie. Si les habitants albanais en sont quand même fiers, ils préfèrent la bannière albanaise (un fond rouge frappé d’une aigle bicéphale noire), voire le drapeau de l’Armée de libération du Kosovo (une variante du drapeau albanais avec les inscriptions « UÇK » et « Ushtria Çlirimtare e Kosovës » en jaune encadrant l’aigle bicéphale noire). Toujours du côté albanais, on apprécie aussi beaucoup la bannière étoilée de l’Oncle Sam qui a tant fait pour l’indépendance du pays. Les habitants serbes, eux, rejettent presque tous le drapeau kosovar. Ils adoptent, dès qu’ils peuvent, le drapeau serbe (trois bandes horizontales rouge, bleue et blanche frappées de la même aigle bicéphale mais blanche et couronnée) ou, pour les plus nationalistes, celui de l’Église orthodoxe serbe (les mêmes trois bandes frappées d’une croix encadrée par quatre C de l’alphabet cyrillique comme première lettre des quatre mots Samo Sloga Srbina Spasava signifiant « Seule l'union sauve les Serbes »).



Ibrahim Rugova

Formé à la Sorbonne, grand spécialiste de l’œuvre de Roland Barthes, parlant aussi bien l’albanais, le serbo-croate, le français que l’anglais, cet écrivain de renommée internationale occupe une grande place dans le cœur des habitants albanais du pays… mais pas forcément dans leur bibliothèque. Car l’histoire retiendra surtout qu’Ibrahim Rugova (1944-2006) fut le premier président de la République du Kosovo, de 1992 à 2005. Ce titre, surtout honorifique et considéré illégal par les autorités yougoslaves, ne fut reconnu officiellement par l’ONU qu’en 2002. Mais Ibrahim Rugova l’utilisa avec toute sa force de persuasion pour aider son peuple dans les heures sombres de l’ère Milošević (1989-2000). Jugé trop pacifiste par les militants de l’UÇK et trop nationaliste par les Serbes, il tentera, en vain, d’empêcher la guerre de 1998-1999. Mort en janvier 2006, deux ans avant la déclaration unilatérale d’indépendance du pays, il est pourtant considéré comme le principal acteur de la création du nouvel État. À ce titre, il porte le titre officiel de « héros du Kosovo ».



Interfaith

Depuis qu’il est passé sous contrôle de l’ONU, en 1999, et qu’il a déclaré son indépendance en 2008, le Kosovo a tout fait pour ne pas apparaître comme une nation musulmane… ce qui est pourtant le cas, puisque environ 90 % de la population est de confession et/ou de tradition musulmane. Mais après les attentats du 11 septembre 2001, les États-Unis d’Amérique, son principal allié, sont devenus soudain méfiants à l’égard de tous les musulmans. Aussi la liberté de culte a-t-elle été reconnue dans la Constitution du Kosovo en 2008. Pour faire ressortir encore plus le caractère laïc et tolérant du pays (ce qu’il est à la base), les autorités de Pristina et l’ONU font aujourd’hui tout pour promouvoir le « dialogue interreligieux », présenté comme la solution à tous les problèmes interethniques du Kosovo. Dans les faits, si ce discours est joli, il est complètement creux et ne sert qu’à séduire l’opinion internationale. Dans leur majorité, les Albanais (du Kosovo et d’ailleurs) ne se définissent pas par rapport à leur religion, mais par leur langue, leurs coutumes, leur famille, etc. Malgré une légère tendance à l’islamisation ces dernières années, les musulmans albanais pratiquent dans leur ensemble un islam « balkanique » (certains diront « tolérant ») qui n’a pas grand-chose à voir avec le rigorisme de la péninsule arabique. En revanche, les Serbes (du Kosovo et d’ailleurs), eux, se définissent culturellement d’abord par leur religion. Car ils parlent la même langue et ont, peu ou prou, les mêmes coutumes que les Croates (catholiques) et les Bosniaques (musulmans), et c’est donc leur foi orthodoxe qui les rend singuliers. Au final, le seul moyen de faire vivre pacifiquement Serbes et Albanais dans un même pays passe certainement par le dialogue (interreligieux ou autre). Encore faudrait-il que les deux communautés puissent se parler. En effet, depuis 1999, les écoliers n’apprennent plus la langue de l’autre. D’ailleurs, c’est assez étonnant, mais pour promouvoir leur idée de « dialogue interreligieux », les autorités utilisent le mot interfaith, emprunté à l’anglais, seule langue d’échange possible aujourd’hui entre les communautés serbe et albanaise.



Lignite

Le Kosovo compte d'importantes ressources minières, dont des gisements de lignite. Cette roche sédimentaire carbonée, dont la composition se situe entre celle de la tourbe et de la houille, contient une importante quantité d'eau ainsi que du soufre. Extrait des mines locales, le lignite est principalement utilisé pour le chauffage et pour la production d'électricité. La principale centrale thermique qui fournit la capitale en électricité fonctionne au lignite et fait de Pristina la ville la plus polluée d'Europe depuis 2017.



Macchiato

Venir au Kosovo et ne pas goûter le macchiato e madhe, c'est incontestablement passer à côté d'un élément clé de la culture locale. C'est principalement vrai dans les villes où tous les bars proposent ce grand café lacté. Une mode importée d'Italie via l'Albanie dans les années 2000 qui a relégué le traditionnel café turc au rang de boisson pour grand-mère. La jeunesse urbaine locale, qui aime se retrouver aux terrasses pour boire un verre est inconditionnelle de cette boisson qu'elle consomme du matin au soir. Avec le raki, la bière Peja et le çaj rusi (thé russe), il est l'une des boissons les plus consommées ici.



Merles

Ce sont ces oiseaux qui ont donné leur nom au pays, avant même la grande bataille de Kosovo Polje (« champ des merles »), en 1389. Le nom est composé des mots serbo-croates kos, qui signifie « merles », et ovo, suffixe indiquant l’appartenance. Mais aujourd'hui, au-dessus de l'ancien champ de bataille, près de Pristina, ce sont plutôt de grosses corneilles couronnées qui sont visibles. Mais il est vrai qu'elles sont particulièrement nombreuses dans la capitale, où elles viennent nicher pour la nuit. Méfiance donc si vous passez le long des rues arborées à la nuit tombante, lorsque les nuées d'oiseaux s'abattent littéralement sur la ville.



Monastères

Toute la complexité du Kosovo tient dans une brochure touristique. Les monastères orthodoxes serbes du Moyen Âge sont, de très loin, les plus beaux monuments de ce pays majoritairement albanais et musulman, qui fut martyrisé par les nationalistes serbes dans les années 1990. Le seul site classé au patrimoine mondial de l’Unesco dans le pays, sobrement appelé « monuments médiévaux au Kosovo », est constitué de trois monastères et d’une église orthodoxes serbes érigés sous la dynastie des Nemanjić qui régna sur le territoire actuel du Kosovo de 1166 à 1371. Vous admirerez le somptueux décor de l’église du monastère de Gračanica (région de Pristina), vous découvrirez un complexe de quatre églises accolées tout à fait unique au monastère patriarcal de Peć (Kosovo occidental), vous entrerez dans l’église comptant le plus grand nombre de fresques médiévales au monde au monastère de Dečani (Kosovo occidental)… mais vous ne verrez rien de l’église de la Mère-de-Dieu-de-Leviša (Kosovo méridional). Cette dernière, bien que protégée par l’Unesco, a été en partie détruite lors des émeutes antiserbes de 2004 en même temps que cent cinquante autres lieux de culte orthodoxes serbes. L’héritage patrimonial serbe est en effet lourd à porter pour une partie de la population albanaise du Kosovo, en proie au chômage et au fanatisme de certains leaders d’opinion. Juste histoire de rendre la jolie brochure du pays encore plus compliquée à lire : le Kosovo n’est pas membre de l’Unesco. Ses quatre monuments classés au patrimoine mondial dépendent toujours officiellement de la Serbie.



Mosquées

Le Kosovo a hérité de la période ottomane (1455-1912) un important patrimoine islamique. Mais il faut bien le dire, cet héritage se ressent davantage dans les mœurs, dans les langues (le serbo-croate et l’albanais ont emprunté beaucoup de mots au turc) ou dans les mentalités que dans l’architecture. Déjà, le Kosovo était situé dans une « zone grise », aux marges de l’Empire ottoman, et n’a pas bénéficié des mêmes investissements en termes d’infrastructures que des villes proches, mais plus stratégiques comme Skopje (République de Macédoine) ou Shkodra (Albanie) où subsistent des monuments ottomans remarquables. Ensuite, de nombreuses charchias (quartiers commerçants et religieux typiquement ottomans) ont été sacrifiés lors de l’essor économique et urbain des années 1950-1970. Enfin, pas moins de deux cent cinquante mosquées ont été détruites ou endommagées par les forces yougoslaves et les paramilitaires serbes pendant la guerre du Kosovo (1998-1999). La plupart ont depuis été reconstruites. Elles ont cependant perdu beaucoup de leur authenticité, voire ne ressemblent plus du tout à leur modèle d’origine. C’est le cas en particulier de la plus grande mosquée du pays, à Mitrovica, conçue « à la manière ottomane » mais complètement neuve dans son plan, sa conception et même ses matériaux (importés de Turquie). Enfin, de part l’essence même de l’islam, qui prône la simplicité et proscrit les représentations humaines, le décor aussi beau et bien préservé d’une mosquée du Kosovo ne peut rivaliser avec la richesse des fresques médiévales des monastères orthodoxes du même pays. Si celles de Pristina, de Prizren et de Gjakova/Đakovica valent largement une visite, les petites mosquées kosovares ne peuvent pas non plus jouer dans la même catégorie que leurs fabuleuses grandes sœurs ottomanes de Turquie. Il n’en demeure pas moins que toutes ces petites mosquées et leurs élégants minarets font partie du paysage et du charme du pays. Un Kosovo sans elles et sans l’appel du muezzin semble même très difficile à imaginer.



Nënë Tereza

Une sainte catholique surfe sur la grande vague du « dialogue interreligieux » prôné par les autorités de Pristina (voir « Interfaith » ci-avant). C’est Anjezë Gonxhe Bojaxhiu (1910-1997), plus connue sous le nom de mère Teresa (Nënë Teresa en albanais) et canonisée par le pape François en 2016. Cette Albanaise née à Skopje (République de Macédoine) de parents catholiques originaires de Prizren et de Gjakova/Đakovica n’a entretenu que des rapports lointains avec le Kosovo et a passé plus de temps à superviser des mouroirs en Inde. Pourtant, bien qu’elle ait été canonisée en tant que « sainte Thérèse de Calcutta », elle est ici célébrée comme une enfant du pays : rares sont les villes qui n'ont pas une rue, une place ou une statue en son honneur. Alors que le Kosovo compte à peine 3 % de catholiques (en majorité albanais et croates), une telle personnalité donne corps au concept de « dialogue interreligieux » et, surtout, permet d’accroître la notoriété du pays. Dans les faits, on trouvera peu de traces de la sainte au Kosovo, si ce n’est l’église de l’Assomption de Letnica (Kosovo oriental) où la jeune Anjezë (« petite fleur » en albanais) décida d’éclore pour embrasser la vie religieuse en 1927. Récemment, plusieurs églises catholiques géantes ont poussé à travers le pays, en particulier la cathédrale Sainte-Mère-Teresa de Pristina, plus grand lieu de culte de la capitale, consacré en 2017. Mais la récupération de l’image de mère Teresa commence à diviser l’opinion. Certains reprochent à la sainte d’avoir tenu de son vivant des positions trop intégristes. Les leaders de la communauté musulmane s’inquiètent pour leur part de récentes et nombreuses conversions au catholicisme. Car comme l’écrivain Ismail Kadare, toute une partie de la population albanaise imagine affirmer son « identité européenne » en tournant le dos à l’islam. En attendant, c’est une autre star originaire du Kosovo qui fait à présent l'unanimité : Rita Ora. En 2015, cette chanteuse à succès britannique, copine du rappeur Jay-Z, a décidé de déménager de Londres pour venir s’installer à Pristina, sa ville natale qu’elle avait quittée à l’âge d’un an, en 1991. Rita Ora n’a pas encore de statue à son effigie au Kosovo, mais elle a déjà le titre d’ambassadeur et elle fait la une de la presse chaque semaine. Son image à elle est déjà beaucoup plus fédératrice, même si la couleur changeante de ses cheveux alimente quand même les conversations.



Newborn

En plein cœur de Pristina, c’est l’un des symboles du Kosovo moderne. Inaugurée le 17 février 2008, jour de la déclaration d’indépendance du pays, cette œuvre d’art contemporain composée de sept pièces en acier s’étale sur 24 m de longueur et forme les lettres capitales N, E, W, B, O, R et N, et le mot anglais newborn. Chacune des lettres fait 3 m de de hauteur et 90 cm d’épaisseur. Le mot anglais newborn a été choisi parce qu’il a deux sens : il signifie la fois « nouveau-né » et « rené » (participe passé du verbe « renaître »). Ce n’est pas innocent, puisque ainsi, le monument évoque aussi bien la « naissance » officielle du jeune État que la « renaissance » d’un territoire à l’histoire plus ancienne. Le terme a aussi été retenu parce que les deux mots qui le composent peuvent être facilement compris, même pour ceux parlant peu l’anglais : new (« nouveau ») et born (« né »). Le monument a été créé à l’initiative de Fisnik Ismaili (né en 1973), à la fois publicitaire, dessinateur satirique, homme politique et ancien membre de l’UÇK. Son œuvre est aujourd’hui un des monuments les plus photographiés du pays, un point de repère dans la ville, un lieu de rassemblement politique et une icône de la petite industrie du tourisme kosovar, décliné à l’infini comme porte-clés, objet déco, T-shirt, etc.



Ours


[image: ]

Ours - Faune flore.
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Le Kosovo abrite encore aujourd'hui environ cent ours à l'état sauvage dans ses montagnes. Depuis 2010, cet animal emblématique fait l'objet d'une protection au niveau national et il est désormais illégal d'en détenir un à titre privé. Les restaurants qui, jusqu'en 2013, présentaient des ours en captivité pour l'attraction des clients se sont vus contraints de les céder au sanctuaire créé par la fondation autrichienne de protection des animaux Four Paws. Il est possible de visiter ce parc, situé à quelques kilomètres de Pristina et d'y observer une quinzaine d’animaux sauvés.



Qebap

Impossible de se promener dans une ville au Kosovo sans passer devant un qebaptore, le fast-food traditionnel albanais. Les habitants en sont très friands, et ce dès les premières heures du jour. Les galettes (qofte ou pleskavica selon la taille) ou petites saucisses (qebap) de viande hachée sont cuites sur le grill avec de petits poivrons jaunes piquants. Le tout est servi le plus souvent accompagné d'un pain pita, d'un yaourt, de chou et d'oignons émincés. Une manière très économique et conviviale de découvrir la gastronomie locale, un repas dans un qebaptore ne coûtant que quelques euros.



Sauvage
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Cet adjectif qualifie parfaitement les paysages du Kosovo ainsi que la faune qu'ils abritent. Cet environnement préservé de l'urbanisation et encore très peu fréquenté par les randonneurs constitue une destination de choix pour les amateurs d'air pur et de grands espaces vierges. C'est malheureusement aussi ainsi que l'on peut qualifier les trop nombreuses décharges qui jalonnent routes, chemins et cours d'eau. Si la propreté de l'espace privatif est incontestable, on ne peut que déplorer l'absence totale de considération pour l'espace public et ce, même dans les zones naturelles protégées. Des comportements à changer, au plus vite !



Shaci

Mais quel est donc ce drôle de nom ? Les germanophones comprendront vite. Pour les autres, une petite explication s'impose. La diaspora albanaise est présente principalement en Allemagne et en Suisse, y compris en Suisse alémanique. Cela explique qu'un assez grand nombre de Kosovars parlent allemand et que beaucoup de familles ont des proches dans ces pays. En été, la diaspora fait son retour au pays. Et l'on voit alors arriver un grand nombre de jeunes hommes venus chercher une femme. Shaci (ou Schatzi en allemand) signifie « petit trésor ». C'est un surnom affectueux donné à ses proches. Par extension, ce surnom désigne les jeunes gens venus chercher l'amour en particulier, et la diaspora de manière plus générale. Celle-ci, avec les économies réalisées à l'étranger, entreprend souvent la construction d'une maison. On les reconnait assez aisément car elles sont closes toute l'année, sauf en été.



Skanderberg

Grand personnage de l’histoire des Balkans et figure tutélaire des Albanais, Georges Kastriot (1405-1468) est plus connu sous le nom de Skanderbeg (Skënderbeu en albanais), déformation d’İskender Beğ (« le bey Alexandre » en turc, en référence à Alexandre le Grand). Son épopée lui vaut d’être considéré comme le plus important héros des communautés albanaises à travers le monde. Ce noble albanais chrétien est né dans le petit village de Sina, près de Peshkopi (actuelle Albanie), et fut envoyé à l’âge de 10 ans à la cour des sultans à Andrinople (aujourd’hui Edirne, dans la partie européenne de la Turquie) en tant qu’otage avec ses deux frères, en signe d’allégeance de sa famille aux Ottomans. Converti à l’islam, il fut formé à l’art militaire au sein des janissaires, corps d'élite formé de captifs européens d’origine chrétienne. Participant aux conquêtes ottomanes, il se fit remarquer pour ses talents de guerrier et gravit rapidement les échelons de la hiérarchie militaire ottomane. Dans les années 1430, il se voit confier des fiefs en Bulgarie et en Albanie. Toujours fidèle aux Ottomans, il renoue pourtant des liens avec la noblesse chrétienne albanaise alliée aux cités-États de Raguse (Dubrovnik) et de Venise. Pour une raison restée inconnue, tout bascule au tournant de l’année 1444, lorsque le chef de guerre déserte avec 300 de ses hommes. Alors que les Ottomans essuient d’importantes défaites, Skanderbeg rejoint l’Albanie, où il s’empare rapidement de plusieurs forteresses, renonce à l’islam et fait hisser ses couleurs, un fond rouge frappé de l’aigle bicéphale des Byzantins. Ce symbole, repris des siècles plus tard (1913) comme drapeau officiel de l’Albanie, devient le signe de ralliement des nobles chrétiens albanais et serbes contre les Ottomans. La rébellion de Skanderbeg reçoit le soutien des Vénitiens et des Hongrois. Menant d’abord des actions de guérilla dans les montagnes albanaises, puis descendant dans les plaines, l’armée rebelle remporte des victoires décisives. Après une brève guerre contre les Vénitiens (1447-1448), Skanderbeg consolide ce qui est alors un véritable royaume albanais, repoussant une série de contre-offensives lancées par les sultans. Malgré des défaites et la défection de seigneurs albanais, Skanderbeg établi un puissant bastion autour de la forteresse de Kruja (près de Tirana, en Albanie) et participe même, en 1460-1462, à la demande du roi de Naples, à une expédition militaire en Italie contre les ducs angevins. Il revient en Albanie où il inflige de retentissantes défaites aux Ottomans, comme lors du troisième siège de Kruja en 1467. Mais le vieux chef, atteint de malaria, s’éteint l’année suivante à Lezha (nord de l’Albanie). Ravagée par les guerres, l’Albanie tombe définitivement aux mains des Ottomans en 1479. Longtemps perçu par les Occidentaux comme un rempart face à l’invasion ottomane de l’Europe, Skanderbeg a inspiré des artistes tels Voltaire, Ronsard ou Vivaldi, et une place de Paris, dans le 19e arrondissement, porte toujours son nom. Mais c’est en Albanie et au Kosovo que les statues et avenues en son honneur sont aujourd’hui les plus nombreuses. En effet, tout au long du XXe siècle, les dictatures d’extrême droite et communiste au pouvoir à Tirana l'ont élevé au rang de héros semi-divin, embellissant tant sa légende que le mythe de Skanderbeg est désormais plus puissant que le personnage réel.



Suxhuk

Souvent présentée localement comme une spécialité kosovare, le soudjouk (suxhuk en albanais, sudžuk en serbo-craote) est une saucisse épicée d’origine turque que l’on retrouve sous le même nom et avec peu ou prou les mêmes ingrédients de la Grèce à la Croatie, de l’Albanie à l'Arménie et de la Turquie au Kazakhstan. Composée de viande de veau ou de bœuf, elle est plus ou moins épicée selon les goûts et entre dans la composition de nombreuses recettes. Au Kosovo, elle se consomme ouverte en deux dans le sens de la longueur et grillée chez les qebaptore, en accompagnement du fasule/pasul (le cassoulet albanais), en tava (genre de ragoût cuit au four dans un plat en terre) ou encore sèche.



Trepça

Avec les mines de Trepča (Kosovo septentrional) et de Novo Brdo (Kosovo oriental), le pays possède les plus importantes réserves minières des Balkans : principalement du plomb et du zinc, mais aussi de l’argent, de l’or et des quantités énormes de minéraux rares encore mal estimées. Certaines théories veulent que ce soit pour ces mines que les Américains décidèrent d’intervenir militairement contre la Serbie en 1999 ou encore que l’argent de Novo Brdo servit à financer l’énorme armée ottomane rassemblée pour la prise de Constantinople en 1453. Exploitées depuis la préhistoire, ces ressources furent surtout mises en valeur par les Romains du IIe au IVe siècle et par les rois serbes alliés à la cité marchande de Raguse (Dubrovnik) du XIIe au XIVe siècle. Protégées par une puissante forteresse, les mines de Novo Brdo furent d’ailleurs le dernier bastion albano-serbe à tomber aux mains des Ottomans en 1455. Redécouvertes sous le royaume de Yougoslavie dans les années 1920, les mines du Kosovo furent alors placées sous le contrôle du conglomérat Trepča qui devint l’un des plus puissants groupes industriels de la Yougoslavie socialiste, avec quarante sites employant jusqu’à 23 000 salariés. Les mineurs du conglomérat furent à la pointe de tous les grands combats du XXe siècle : en 1941, contre les occupants allemands, puis en 1989 contre le leader extrémiste serbe Slobodan Milošević. Nationalisé par le jeune État kosovar en 2015 et renommé Trepça, le conglomérat tourne désormais au ralenti. Les douze sites encore ouverts souffrent d’un manque cruel d’investissements. Les principales mines se trouvent en effet dans les enclaves serbes de Mitrovica Nord, de Leposavić et de Novo Bdro. Un véritable redémarrage est possible. Il permettrait d’assurer des rentrées de devises et de créer des emplois dans un pays où le taux de chômage dépasse les 30 %. Mais cette éventualité dépend toujours des difficiles relations entre Pristina et Belgrade.



UÇK

Organisation terroriste et mafieuse pour les uns, groupe de héros et de résistants pour les autres, l’Armée de libération du Kosovo (Ushtria çlirimtare e Kosovës) est un peu tout cela à la fois. L’UÇK fut fondée dans la clandestinité en 1991 par des militants nationalistes albanais du Kosovo qui jugeaient la position pacifiste du « président » Ibrahim Rugova (voir ci-avant) sans issue face à la brutalité de la politique proserbe du leader yougoslave Slobodan Milošević. Coresponsable avec ce dernier du déclenchement de la guerre du Kosovo en mars 1998, l’UÇK rassembla jusqu’à 13 000 combattants et fut officiellement dissoute et désarmée à l’arrivée des troupes internationales de la KFOR sur le territoire en juin 1999. Son leader, Hashim Thaçi (né en 1968), fut le principal représentant des Albanais du Kosovo lors des accords de Rambouillet négociés le 28 juin 1999, près de Paris, avec les autorités yougoslaves. Entre-temps, l’UÇK mena des actions de guérilla tantôt courageuses en protégeant les civils albanais, tantôt criminelles en s’en prenant aux civils des minorités serbe, rom ou bosniaque du pays. Alors que son financement provenait essentiellement de la diaspora albanaise, l’UÇK pourrait également avoir utilisé de l’argent issu du trafic de drogue. L’organisation fut aussi critiquée pour un recours supposé à des « enfants soldats » et pour ses dérives islamistes. Longtemps classée parmi les groupes terroristes par les États-Unis d’Amérique, l’UÇK fut retirée de cette liste au début du conflit, en mars 1998, et reçut ensuite le soutien discret du Pentagone. Quant à Carla Del Ponte, ancienne juge italienne du Tribunal pénal international pour l’ex-Yougoslavie, elle accusa l’organisation de trafic d’organes prélevés sur des civils kidnappés et assassinés. Ce dossier, sans preuves solides, a largement contribué à donner une image noire de l’UÇK à l’étranger. Mais bien que dissout, l'aura du mouvement est encore immense au sein de la population albanaise. L’aéroport international de Pristina a été rebaptisé du nom de son principal fondateur, Adem Jashari (1955-1998). La plupart des villes du pays, et certaines en Albanie et en République de Macédoine, possèdent des monuments et des rues en l’honneur de l’UÇK, tandis que le drapeau de l’organisation (voir « Drapeaux » ci-avant) flotte toujours sur les monuments officiels d’anciens bastions comme à Deçani/Dečani ou à Skenderaj/Srbica. La plupart des membres de l’UÇK ont continué leur action de manière pacifique au sein du Parti démocratique du Kosovo (PDK), qui est depuis la fin de la guerre la principale formation politique du pays. Hashim Thaçi a ainsi été désigné président de la République en avril 2016. Mais d’autres membres ont été emprisonnés pour crimes de guerre et certains sont régulièrement jugés depuis que le Kosovo a mis en place en 2014 une cour spéciale… placée au Pays-Bas. Une minorité de militants a quant à elle poursuivi l’action armée en s’en prenant aux habitants et monuments serbes du pays, mais aussi en agissant hors des frontières, notamment en Serbie et en République de Macédoine. L’UÇK et sa branche locale, l’UÇK-M, sont ainsi responsables de la mini-guerre civile qui secoua la République de Macédoine en 2001. Toujours dans le même pays, l’UÇK a revendiqué une attaque terroriste de grande envergure à Kumanovo, en mai 2015, qui s’est soldée par la mort de dix-huit personnes. La Serbie, qui tente de faire juger les anciens commandants de l’organisation, lance quant à elle régulièrement des mandats d’arrêt internationaux. C’est ainsi que Ramush Haradinaj (né en 1968), ancien chef militaire de l’UÇK, s’est retrouvé placé sous contrôle judiciaire en France de janvier à avril 2017 avant d’être libéré… et de devenir Premier ministre du Kosovo en septembre suivant.



Vie nocturne




Faire/Ne pas faire


[image: ] Sens de l'hospitalité. Lorsque l'on est invité chez un Kosovar, que ce soit chez lui ou simplement dans sa ville, il nous considère comme son hôte, nous plaçant ainsi sous sa responsabilité. Il mettra un point d'honneur à s'acquitter de l'ensemble des frais liés à notre venue, quand bien même son niveau de revenu est faible. Refuser cette prise en charge sera vécu comme un affront. Seule porte de sortie, payer une deuxième tournée par exemple, ou laisser un pourboire généreux.

[image: ] Règles de bienséance. Une règle de base est de retirer ses chaussures avant d'entrer dans une maison, et ce quel que soit le statut social des individus. Si votre hôte vous en dispense, il convient de ne pas insister et de s'exécuter.

Il arrive que les femmes de la maison et les enfants ne partagent pas le repas à la même table. Même si cette pratique paraît d'un autre temps, elle est liée à la forte tradition patriarcale de l'oda (pièce de réception des invités, où seuls les hommes étaient admis). Là encore, il convient de s'en accommoder.

[image: ] Horaires et ponctualité. Dans les Balkans, on prend son temps. Souvent les horaires ne sont pas affichés et quand bien même ils le sont, ils ne sont pas forcément respectés. S'en énerver n'y changera rien. Mieux vaut s'y faire et s'organiser en conséquence. Le corollaire de cela est que l'anticipation n'est pas la norme. Prévoir un rendez-vous une semaine à l'avance est considéré comme une éternité et si vous ne confirmez pas la veille ou deux jours avant, il y a des chances que votre interlocuteur ne s'y rende pas.

[image: ] Visite des lieux de culte. Que ce soit dans les mosquées, dans les tekkés ou dans les églises, il convient de respecter certaines règles :

– avant d'entrer dans un lieu de culte/rassemblement musulman (mosquée, tekké), il faut retirer ses chaussures ;

– d'une manière générale, on ne chahute, ni ne crie dans ce type d'endroit ;

– la tradition veut que lorsqu'on entre dans une mosquée, un tekké ou un turbë (mausolée), on y entre le pied droit en premier, sans que le pied gauche ne tape dans le seuil de la porte. De même, pour en sortir, il convient de sortir en marche arrière, sans tourner le dos aux éléments sacrés du lieu ;

– la visite touristique des lieux de prière (mosquée, église) est proscrite pendant les cérémonies religieuses ;

– dans les églises orthodoxes, il est très souvent interdit de prendre des photos ;

– pour entrer dans une église orthodoxe, une tenue vestimentaire correcte est exigée (pas de débardeurs, pas de shorts). Dans certains cas, les femmes doivent porter une jupe longue.

[image: ] Respect des communautés. Les tensions ethniques, bien qu'apaisées sont toujours présentes : tous les habitants, à un moment ou à un autre, ont été victimes du conflit (réfugiés, perte d'une maison ou d'un proche). Il convient de respecter ses interlocuteurs et de ne pas les provoquer bêtement sur des problématiques d'ordre nationaliste. Ainsi faire l'apologie de la Grande Serbie auprès d'un Albanais sera très mal venu et réciproquement. Mais il s'agit là de bon sens.

[image: ] Flirt. Les jeunes femmes kosovares, surtout dans les villes, prennent énormément de soin à s'habiller et à se maquiller, surtout pour sortir. Ce qui, soit dit en passant, est quelque chose de naturel et courant. Leurs tenues vestimentaires peuvent parfois être très courtes et/ou décolletées. Cela ne constitue en aucune façon un appel au flirt et pourrait même s'avérer totalement inconvenant.

[image: ] Ivresse. Dans la partie à majorité albanaise, le Kosovo est de tradition musulmane modérée. Certains Kosovars boivent même de l'alcool. Mais il est extrêmement rare de voir quelqu'un complètement ivre à la sortie d'un bar ou d'un club. La modération est de mise, y compris pour les étrangers.







Survol du Kosovo
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DRAGASH (DRAGAŠ) - Dragash.
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Géographie
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Géographie - Parc Gërmia.
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Le Kosovo est un petit pays de 10 887 km2. Il ne possède pas d’accès à la mer et partage 743 km de frontière avec quatre pays : 380 km avec la Serbie (au nord-ouest, au nord, au nord-est et à l’est), 170 km avec la République de Macédoine (au sud-est), 114 km avec l’Albanie (au sud-ouest) et 79 km avec le Monténégro (à l’ouest).

[image: ] Montagnes. Le pays est ceint entièrement de montagnes, les monts Maudits (Bjeshkët e Nemuna/Prokletije), qui font partie des Alpes dinariques, à l'ouest, le long des frontières avec l'Albanie, le Monténégro et la Serbie, les monts Šar (Malet e Sharrit/Šar planina) partagés avec la République de Macédoine et l'Albanie, au sud-est, et les monts Kopaonik (Mali i Kopaonikut/Kopaonik), au nord, le long de la Serbie. Le point culminant est le Grand Rudoka (Maja e Njeriut/Rudoka), dans les monts Šar, qui atteint 2 658 m d’altitude. Mais c’est contesté, car il n’a été découvert qu’en 2011 et pourrait, en fait, se trouver de l’autre côté de la frontière. Il n’est d’ailleurs accessible que par la République de Macédoine. Le point culminant officiel demeure donc le Gjeravica (Gjeravica/Ðeravica), dans les monts Maudits, qui culmine à 2 656 m d’altitude près de la frontière albanaise. Mais là encore c’est contesté, puisque la Serbie – qui ne reconnaît pas l’indépendance du Kosovo – le considère elle aussi comme son point culminant. Avec 2 498 m d’altitude, le mont Ljuboten (Luboten/Ljuboten), dans les monts Šar, à la frontière avec la République de Macédoine, est quant à lui sans doute le plus beau sommet, avec sa pointe formant un beau triangle. C’est une destination prisée pour les amoureux d’escalade. De par leurs paysages variés, leurs écosystèmes rares, la faune et la flore qu'elles abritent, ces montagnes sont parmi les principaux attraits du Kosovo. En grande partie recouvertes de forêts d'essences variées, elles sont parcourues par un grand nombre de rivières, dont certaines y prennent leur source et qui forment gorges, canyons, cascades et grottes.

[image: ] Plaines. Dans la partie centrale du pays, on distingue deux grandes plaines fertiles, propices à l'agriculture. À l’est, la plaine du Kosovo et à l’ouest, la plaine de Dukagjin/Métochie, qui correspond au bassin supérieur du Drin blanc, la plus longue rivière du Kosovo (122 km dans le pays, puis 16 km en Albanie où elle rejoint le Drin noir pour former le Drin). Au contraire des zones montagneuses, les plaines du Kosovo offrent des paysages assez mornes.



Climat
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PEJA (PEĆ) - Rugova.
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Le pays étant de taille très modeste, le climat ne peut pas vraiment être différencié d'une région à une autre. De type continental humide, les étés sont plutôt chauds et secs (jusqu'à 40 °C) alors que les hivers sont relativement rigoureux et humides (de l'ordre de – 15 °C). Dès que l'on monte en altitude, les températures sont plus fraîches en été. Cela rend des régions comme Dragash/Dragaš ou Brod et la vallée de la Rugova (à côté de Peja/Peć) particulièrement prisées en été mais en contrepartie, les températures hivernales y sont également plus froides et accompagnées en général, d'abondantes chutes de neige. Celles-ci peuvent intervenir dès début novembre et jusqu'à fin avril. L'amplitude thermique sur une même journée peut être très importante. Dès que le soleil est visible, l'atmosphère se réchauffe considérablement. Le pays est également assez peu venté, à l'exception des sommets.



Environnement – écologie

En termes de protection de l'environnement et d'écologie, le Kosovo est largement à la traîne.

[image: ] Qualité de l'air. Elle est bonne dans l'ensemble du pays, sauf dans la capitale, où elle est catastrophique, surtout en hiver. Depuis 2017, Pristina est considérée comme la ville la plus polluée d'Europe. En cause, les deux centrales centrale électriques d'Obiliq/Obilić, qui alimentent la quasi-totalité du pays en électricité, fonctionnent au lignite et sont situées juste à côté de la ville. Ailleurs, les quelques industries ayant survécu à l'indépendance du Kosovo souffrent également d'un manque d'entretien et d'investissement indéniable qui ne leur permet pas de bénéficier des technologies innovantes de réduction des émissions polluantes.

[image: ] Qualité des sols. Les deux plaines du Kosovo sont particulièrement fertiles pour l'agriculture. Agriculture basée principalement sur des exploitations familiales de petite taille. Faute de moyens financiers, l'usage des pesticides est assez peu répandu. Le sous-sol du pays est également riche en minerais. La principale industrie du pays est l'industrie minière, notamment dans la région de Mitrovica où l'exploitation du minerai de plomb subsiste. La vétusté des installations et l'absence de préoccupation environnementale pendant de nombreuses années ont conduit à une pollution importante des sols de la région.

[image: ] Gestion des déchets. Il n'existe pas à ce jour de véritable politique de gestion des déchets. Ceux-ci, après avoir été collectés, sont le plus souvent déchargés sur les talus le long des routes. Le pays n'a pas non plus mis en place de système de tri et de recyclage des déchets. Les comportements individuels sont également particulièrement choquants pour quelqu'un ayant été sensibilisé depuis plusieurs années à la protection de l'environnement : jeter le contenu de ses poches sur la voie publique est un acte courant. L'usage des sacs en plastique dans les magasins est toujours en vigueur. Le nombre de décharges sauvages est incroyablement important et sont un frein réel au développement touristique du pays.

[image: ] Gestion des ressources aquatiques. Le Kosovo dispose de réserves d'eau importantes grâce à ses lacs et rivières. Malgré cela, il n'est pas recommandé de boire l'eau du robinet et cela pour deux raisons principales. D'une part, les centrales d'épuration, quand elles existent sont vétustes et peu efficaces. D'autre part, à proximité des zones industrialisées et habitées, les cours d'eau sont très sales, les déchets y étant déversés sans état d'âme.

[image: ] Gestion des ressources forestières. La forêt recouvre une grande partie du territoire du Kosovo. Le bois est la principale ressource naturelle utilisée pour le chauffage. L'exploitation illégale des forêts reste un problème important à régler.

[image: ] Préservation des espaces naturels. Officiellement 10 % du territoire fait l’objet d’un classement en zone protégée. Presque un record en Europe, puisque seule l’Islande fait mieux. Dans les faits, l’État kosovar n’a absolument pas les moyens de protéger ces espaces naturels. Ce qui ici sauve la nature, c’est la très faible présence humaine dans certaines zones de montagne. C’est le cas notamment dans les deux parcs nationaux que compte le pays : le parc national des Monts Maudits (630 km2), à l’ouest, et le parc national des Monts Šar (533 km2), au sud-est. C’est dans ces deux espaces que l’on trouve le plus grand nombre d'espèces animales et végétales endémiques ainsi que des espèces rares et en voie de disparition.



Parcs nationaux

Le Kosovo possède officiellement deux parcs naturels nationaux : le parc national des Monts Maudits (Kosovo occidental) et le parc national des Monts Šar (Kosovo oriental).



Faune et flore
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La situation géographique du Kosovo, son relief montagneux, sa géologie, son réseau hydrographique et les difficultés d'accès dans certaines zones expliquent en grande partie la diversité des espèces animales et végétales que l'on peut rencontrer au Kosovo. Certaines sont endémiques, d'autres en voie de disparition.

[image: ] Flore. Si le nombre exact de végétaux n'est pas connu, faute d'études exhaustives, on estime le nombre d'espèces végétales présentes sur le territoire entre 2 800 et 3 000. On trouve ainsi entre autres, des lichens, des champignons, des fougères, des forêts de feuillus et de conifères. Parmi les espèces connues, environ 200 revêtent un caractère endémique ou sub-endémique et figurent sur la liste des espèces rares ou menacées, comme l'edelweiss (Leontopodium alpinum) ou la gentiane (Gentiana hyphylla).

[image: ] Faune. Là encore le nombre d'espèces présentes n'est pas exhaustivement connu. On estime à 250 le nombre de vertébrés, à environ 200 le nombre de papillons et à plus de 500 les organismes aquatiques. Une trentaine d'espèces de poisson a également été recensée. Parmi les espèces animales plusieurs figurent sur la liste des espèces en danger. Quelques mammifères caractéristiques sont l'ours brun, le lynx des Balkans, le loup, le chat sauvage, le renard, le putois marbré, le chamois ou le chevreuil. Les oiseaux ne sont pas en reste avec le grand tétras, la cigogne, l'aigle impérial, l'aigle des montagnes ou le faucon crécerellette. Enfin, il n'est pas rare de croiser sur les sentiers serpents et tortues terrestres. La destruction des forêts, liée aux incendies ou à l'exploitation illégale, la pratique illégale de la chasse ou de la cueillette, mettent en péril cette biodiversité.



Histoire
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PRISTINA (PRISHTINA – PRIŠTINA) - Prishtinë.

© Hélène VASSEUR

[image: ]



Avant 2008, le Kosovo n’a jamais existé en tant que pays. Cela ne l’empêche pas d’avoir une histoire longue, riche… et compliquée. Celle-ci donne aujourd’hui lieu à des versions contradictoires entre Serbes et Albanais. Pourtant, l’opposition entre les deux communautés est assez récente, puisqu’elle remonte à la fin du XIXe siècle.




Chronologie


[image: ] Ve millénaire av. J.-C. Le territoire de l'actuel Kosovo est peuplé par des hommes de la culture de Vinča (actuelle Serbie).

[image: ] IVe siècle av. J.-C. Le territoire est peuplé par des Thraces et des Illyriens qui forment le royaume de Dardanie.

[image: ] 28 av. J.-C. Fin du royaume de Dardanie. Le territoire du Kosovo intègre la province romaine de Mésie.

[image: ] IIe siècle. Fondation de la ville romaine d'Ulpiana (Gračanica/Graçanica) et développement des mines de Metalla Dardania (Trepča, au nord) et de Metalla Ulpiana (Novo Brdo, à l’est).

[image: ] 395. Division de l’Empire romain. La plus grande partie des Balkans passe sous contrôle de l'Empire romain d'Orient, dit Empire byzantin. Période de christianisation.

[image: ] VIe siècle. Début de l'arrivée des Slaves (ancêtres des Serbes) qui côtoient les descendants des Illyriens, des Thraces, des Bastarnes et de divers peuples de culture gréco-latine. Période de déchristianisation.

[image: ] IXe siècle. Le territoire est intégré au premier Empire bulgare. Période de rechristianisation.

[image: ] Xe siècle. Reconquête du territoire par les Byzantins qui favorisent l'émergence de seigneuries serbes contre les Bulgares.

[image: ] 1166-1371. Le territoire actuel du Kosovo constitue le cœur du royaume de Serbie puis de l'Empire serbe dirigés par la dynastie des Nemanjić.

[image: ] 1219. Le moine saint Sava, membre de la dynastie des Nemanjić, obtient du patriarcat de Constantinople l'autocéphalie (indépendance) de l'archevêché orthodoxe serbe, puis fonde quelques années plus tard le monastère de Peć (Kosovo occidental).

[image: ] 1292 : Le siège de l'archevêché orthodoxe serbe s'établit au monastère de Peć.

[image: ] 1331. Le roi serbe Stefan Dečanski est assassiné dans la forteresse de Zvečan (Mitrovica) sur ordre de son fils Stefan Dušan, qui prend sa succession.

[image: ] 1346. Stefan Dušan se fait proclamer empereur et transforme l'archevêché orthodoxe serbe en patriarcat, à l'égal de celui de Constantinople. Il règne sur un vaste territoire et est alors brièvement le plus puissant souverain d'Europe.

[image: ] 1371. Grande défaite serbe à Maritsa (dans l’est de l’actuelle Grèce) face au Ottomans, le 26 septembre, et mort de Stefan Uroš V, dernier des Nemanjić, le 4 décembre. Émergence de la petite dynastie serbe des Lazarević qui contrôlera le territoire de l’actuel Kosovo jusqu’en 1427.

[image: ] 28 juin 1389. Bataille historique de Kosovo Polje (ou bataille du champ des Merles), près de Pristina.

[image: ] 1er juin 1455. La capture de la forteresse serbo-albanaise et des mines de Novo Bdro marque le début de la domination complète du Kosovo par les Ottomans jusqu'en 1912.

[image: ] 1683-1699. Grande guerre turque. Une armée du Saint Empire romain germanique pénètre jusqu’au Kosovo. Lors du repli de celle-ci, une grande partie des habitants serbes fuit avec elle.

[image: ] 1766. Abolition du patriarcat de Peč : l’Église orthodoxe serbe perd son autocéphalie (jusqu’en 1920).

[image: ] 1876-1878. Guerre serbo-ottomane. Victoire serbe et expulsion d’une grande partie des Albanais de Serbie qui trouvent refuge au Kosovo resté sous contrôle ottoman. Les Albanais deviennent l’ethnie majoritaire au Kosovo.

[image: ] 1878-1912. Mouvements de rébellion albanais au Kosovo pour obtenir davantage d’autonomie tout en restant au sein l’Empire ottoman : ligue de Prizren (1878-1881) et ligue de Peja (1889-1900).

[image: ] 1912-1913. Première guerre balkanique. Départ des Ottomans des Balkans (sauf la partie européenne de la Turquie actuelle). La province de Kosovo-et-Métochie (le Kosovo actuel) passe sous contrôle du royaume de Serbie.

[image: ] 1915-1918. Occupation de la Serbie et de ses territoires par la Bulgarie. Pristina est libérée le 29 septembre 1918 par l’armée française d’Orient.

[image: ] 1918-1941. La province de Kosovo-et-Métochie est rattachée au royaume des Serbes, des Croates et des Slovènes (qui devient le royaume de Yougoslavie en 1929). Colonisation serbe et de serbisation de la province.

[image: ] 1941-1945. Occupation de la Yougoslavie par les forces de l’Axe.

[image: ] 1945-1999. Le Kosovo-et-Métochie est rattaché à la République socialiste de Serbie au sein de la République fédérative socialiste de Yougoslavie dirigée par Josip Broz, dit Tito.

[image: ] 1946. Le Kosovo-et-Métochie devient une région autonome au sein de la République socialiste de Serbie.

[image: ] 1948. Rupture entre Tito et l’URSS dirigée par Staline. Cela entraîne la fermeture des frontières entre l’Albanie et le Kosovo. Tirana soutient des mouvements séparatistes au Kosovo.

[image: ] 1963. Le Kosovo-et-Métochie devient une province autonome au sein de la République socialiste de Serbie. Montée des tensions entre les Serbes et les Albanais de la province. La Yougoslavie favorise l’exile des musulmans albanais et turcs vers la Turquie.

[image: ] 1968. Le Kosovo-et-Métochie prend le nom de « province socialiste autonome du Kosovo ». Décentralisation des pouvoirs à Pristina, reconnaissance d’une nationalité « musulmane de Yougoslavie », albanisation de la hiérarchie au sein des entreprises et des administrations, création de l’université de Pristina en tant qu’institution de langue albanaise.

[image: ] 1974. Tito autorise la province socialiste autonome du Kosovo à se doter de sa propre Constitution tout en restant au sein de la République socialiste de Serbie.

[image: ] 4 mai 1980. Mort de Tito.

[image: ] Mars-avril 1981. Manifestations des Albanais du Kosovo demandant davantage d’autonomie et émeutes antiserbes : environ 11 morts, 250 blessés et 4 200 arrestations. Fuite massive des Serbes de la province.

[image: ] 15 mai 1986. Slobodan Milošević devient président de la Ligue des communistes de Serbie et commence à prendre le contrôle sur la république et ses provinces.

[image: ] 20-27 février 1989. Grève des mineurs albanais du conglomérat de Trepča, le poumon économique de la province, qui réclament davantage d’autonomie. Répression brutale.

[image: ] 28 juin 1989. Slobodan Milošević, devenu président de la République socialiste de Serbie (8 mai), tient son discours historique de Gazimestan, sur les lieux et à l’occasion du 600e anniversaire de la bataille de Kosovo Polje (1389), devant un million de supporters. Cette date marque le basculement dans le nationalisme serbe qui va déclencher les guerres de Yougoslavie (1992-1999).

[image: ] 1990. La province du Kosovo perd sa Constitution et revient à son statut de 1968.

[image: ] 1991. La Slovénie, la Croatie et la République de Macédoine quittent la République fédérative socialiste de Yougoslavie, suivies l’année suivante par la Bosnie-Herzégovine. Début des guerres de Yougoslavie.

[image: ] 1992. Fondation dans la clandestinité de la Ligue démocratique du Kosovo (LDK). Son dirgieant, l’écrivain Ibrahim Rugova, défend une ligne pacifiste face à Slobodan Milošević. La même année, ce dernier met fin à la République fédérative socialiste de Yougoslavie, remplacée par la République fédérale de Yougoslavie qui réunit le Monténégro, la Serbie et ses provinces du Kosovo et de Voïvodine.

[image: ] 1993. Fondation de l’Armée de libération du Kosovo (UÇK) par des nationalistes albanais déçus par la LDK d’Ibrahim Rugova.

[image: ] 14 décembre 1995. Fin de la guerre en Bosnie-Herzégovine.

[image: ] 1996. Premières actions armées de l’UÇK.

[image: ] 6 mars 1998-10 juin 1999. Guerre du Kosovo. Malgré les bombardements de l'Otan (avril-juin 1999), la fin officielle des combats (juin 1999) et le déploiement des troupes de la KFOR, l'UÇK poursuit des actions antiserbes jusqu'à fin 2000.

[image: ] 28 octobre 2000. Premières élections municipales organisées par l’ONU au Kosovo. Victoire de la LDK d’Ibrahim Rugova ; le Parti démocratique du Kosovo (PDK), formation politique issue de l’UÇK, ne remporte que six municipalités sur trente.

[image: ] 17 novembre 2001. Premières élections législatives organisées par l’ONU au Kosovo. Victoire de la LDK d’Ibrahim Rugova (46 % des voix).

[image: ] 4 mars 2002. L'Assemblée constituante désigne Ibrahim Rugova président de la province du Kosovo.

[image: ] 12 mars 2003. Assassinat à Belgrade du Premier ministre serbe Zoran Đinđić. Considéré comme proeuropéen et ouvert au dialogue avec Pristina, il avait organisé l’arrestation de Slobodan Milošević un an plus tôt.

[image: ] 17-18 mars 2004. Grandes émeutes antiserbes : 30 morts, 500 blessés et de nombreuses églises orthodoxes serbes détruites. Nouvel exode des Serbes et des Roms du Kosovo.

[image: ] 7 juillet 2004. L’Unesco annonce l’inscription du monastère orthodoxe serbe de Dečani au patrimoine mondial. Le site fera l’objet d’une extension en 2006 incluant trois autres monuments orthodoxes serbes.

[image: ] 2005. Premiers pourparlers entre Belgrade et Pristina sur le retour des réfugiés serbes et roms au Kosovo. La Minuk transfert une partie de ses compétences en matière de police et de justice aux autorités civiles du Kosovo.

[image: ] 21 janvier 2006. Décès d’Ibrahim Rugova.

[image: ] 3 juin 2006. Fin définitive de la Yougoslavie avec l'indépendance du Monténégro.

[image: ] 27 mars 2007. Le médiateur de l’ONU Martti Ahtisaari remet au Conseil de sécurité son rapport qui préconise « l'indépendance sous supervision internationale » du Kosovo.

[image: ] 17 novembre 2007. Victoire du PDK de Hashim Thaçi (cofondateur de l’UÇK) aux élections législatives avec 34 % des voix.

[image: ] 16 février 2008. Début de la mission Eulex (police et justice) menée par l’Union européenne au Kosovo.

[image: ] 17 février 2008. Proclamation unilatérale de l'indépendance du Kosovo (reconnue par 54 % des États membres de l’ONU début 2019). Adoption d’une Constitution qui entre en vigueur le 15 juin.

[image: ] Février-mars 2008. Émeutes serbes au Kosovo après la déclaration d’indépendance. Les points de passage entre la Serbie et le Kosovo contrôlés par l’UE et l’Otan sont détruits.

[image: ] 22 juillet 2010. La Cour internationale de justice juge que la déclaration d'indépendance du Kosovo est conforme au droit international.

[image: ] Juillet 2012. Premiers accords entre Belgrade et Pristina (diplômes universitaires et circulation des personnes), suivis d’émeutes aux points de passage entre les deux pays.

[image: ] 19 avril 2013. Accord de Bruxelles signé par Pristina et Belgrade sous les auspices de l'UE portant notamment sur la reconnaissance d’enclaves serbes autonomes au Kosovo avec, en échange, un accès pour la police kosovare à ces territoires.

[image: ] Octobre 2013. Affaire « Leonarda » : Leonarda Dibrani, une collégienne de 15 ans, et sa famille, des Roms des Balkans, sont expulsés de France vers le Kosovo. Le président de la République française François Hollande se retrouve en première ligne dans ce dossier qui va gravement nuire à son image.

[image: ] 2014. Crise politique au Kosovo. Les institutions sont bloquées pendant six mois et le pays est plongé dans une crise institutionnelle jusqu'en 2017.

[image: ] 13 juillet 2014. La France retire ses dernières troupes du Kosovo. Vingt militaires français sont morts au service de la KFOR depuis 1999.

[image: ] 9-10 mai 2015. Violente attaque à Kumanovo, en République de Macédoine, qui fait dix-huit morts. L’attentat est revendiqué par l’UÇK.

[image: ] 7 avril 2016. Hashim Thaçi, ancien dirigeant de l’UÇK et surnommé « le Serpent », est désigné président de la République du Kosovo.

[image: ] 7 août 2016. Majlinda Kelmendi remporte la première médaille olympique pour le Kosovo aux Jeux olympiques de Rio de Janeiro : l’or, en judo féminin, catégorie – 52 kg. C’était la première participation du Kosovo aux JO.

[image: ] 4 janvier 2017. Arrestation à l’aéroport de Bâle-Mulhouse (France) de l’ancien chef militaire de l’UÇK Ramush Haradinaj suite à un mandat d'arrêt international émis par la Serbie pour crimes de guerre. Faute de preuves, la justice française le garde sous contrôle judiciaire jusqu'au 27 avri. Le 9 septembre, Ramush Haradinaj est désigné Premier ministre du Kosovo.

[image: ] 17 février 2017. Démission du chef des juges de la mission Eulex, le Britannique Malcolm Simmons, pour dénoncer l’état de corruption du pays, jusqu’au sein la mission européenne.

[image: ] 16 janvier 2018. Assassinat à Mitrovica d’Oliver Ivanović, grande figure de la minorité serbe du Kosovo. Il était un des rares politiciens serbes ouvert au dialogue avec les autorités de Pristina.

[image: ] 12 décembre 2018. L’Assemblée nationale du Kosovo vote la création d’une armée nationale. La décision est aussitôt critiquée par Belgrade, mais aussi par l’Otan.

[image: ] Janvier 2019. Timide relance des négociations entre Pristina et Belgrade en vue d’un échange de territoires.







Préhistoire et Antiquité

Les premiers habitants du Kosovo viennent de Serbie ! Cette formule sert surtout à tordre le cou à l’affirmation persistante que le Kosovo a toujours été peuplé d’Albanais.

[image: ] Culture de Vinča. En l’état actuel des recherches, on sait que le territoire actuel du Kosovo a été peuplé à partir du VIIe millénaire av. J.-C. par des tribus dites de la culture de Starčevo, ainsi nommées car l’un des sites archéologiques les plus importants de cette « civilisation » se trouve dans le village de Starčevo, dans l’actuelle Serbie. Mais les hommes ayant laissé le plus de traces de leur présence au Kosovo durant la période néolithique sont ceux de la culture de Vinča, également originaire de la région du Danube, avec le site de Vinča-Belo Brdo situé dans la partie centrale de la Serbie. Vers le Ve millénaire, ces hommes de Vinča se sont implantés au Kosovo. Ils ont laissé de magnifiques petites statuettes votives « à tête d’extraterrestre » dont les plus précieux spécimens sont conservés au musée national du Kosovo, à Pristina.

[image: ] Thraces, Illyriens et Celtes. Entre 1300 et 500 av. J.-C., trois peuples vont investir le territoire de l’actuel Kosovo. Les Thraces semblent être arrivés les premiers. Ce peuple très hiérarchisé est présent dans l’est des Balkans et en Asie Mineure depuis le Ve millénaire avant notre ère. Ils sont suivis par les Illyriens. Souvent considérés comme les « ancêtres directs » des Albanais, ceux-ci se sont développés tout au long de l’Adriatique, de l’Albanie à la Slovénie, à partir du IVe millénaire. Les Illyriens pénètrent ensuite vers l’intérieur des Balkans et prennent pied au Kosovo. Enfin, la tribu celte des Scordisques, moins bien connue encore, s’est implantée la dernière au Kosovo en venant de l’actuelle Serbie où elle était établie depuis l’âge du fer.

[image: ] Royaume de Dardanie. Cohabitant au sein d’un même ensemble géographique, les Thraces, les Illyriens et les Celtes vont donner naissance au royaume de Dardanie au IVe siècle. Leur territoire comprend tout le Kosovo et s’étend aux régions limitrophes des actuels pays voisins. C’est un État doté de grandes villes comme Scupi (Skopje, en République de Macédoine) et Naissus (Niš, en Serbie), mais aussi d’une armée redoutable. Celle-ci va mener des raids jusqu’en Macédoine durant le règne d’Alexandre le Grand (336-323) et aider les Romains à s’implanter dans les Balkans (201). Philippe V de Macédoine va finalement s’allier avec les Bastarnes (peuple celto-germain de l’actuelle Roumanie) pour permettre ensuite la conquête du royaume de Dardanie en 170. Mais deux ans plus tard, les Romains soumettent la région.

[image: ] Empire romain. En 168 av. J.-C., la Macédoine et tout le sud des Balkans passent sous contrôle des Romains. Ceux-ci rétablissent le royaume de Dardanie qui demeure un protectorat romain au sein de la province de l’Illyrie jusqu’en 6 apr. J.-C. En 87, l’ancien royaume intègre la province de la Mésie supérieure, issue du démembrement de celle de Mésie, qui allait de la mer Noire au Monténégro. Les Romains développent les mines de Metalla Dardania (Trepča, au nord) et de Metalla Ulpiana (Novo Brdo, à l’est). Pour mieux les contrôler, l’empereur Trajan (98-117) fonde une nouvelle cité peuplée de Thraces, de Celtes et d’Illyriens qui prend son nom (Marcus Ulpius Traianus) : Ulpiana. C’est aujourd’hui le principal site archéologique du pays, situé à côté de Gračanica/Graçanica, juste au sud de Pristina. Vers 287, l’empereur Dioclétien divise la Mésie supérieure en plusieurs petite provinces : le Kosovo actuel se retrouve réparti entre la province de Dardanie, à l'est, principalement peuplée de Celtes avec Naissus (Niš, en Serbie) comme chef-lieu, et la province de Prévalitaine, à l’ouest, surtout habitée par des Illyriens, avec Doclea (Podgorica, au Monténégro) comme chef-lieu. Plusieurs petites cités sont créées.



Moyen Âge

Pendant douze siècles, le Kosovo a été dominé par trois puissances : les Byzantins, de culture gréco-romaine héritiers de l’Empire romain, les Bulgares, issus des Slaves d'Eurasie et des Turcs venus de l'actuelle Mongolie, mais surtout par les Serbes, descendants des premiers Slaves arrivés ici au VIe siècle.

395-1166 : une présence byzantine en dents de scie

Lors de la séparation de l’Empire romain, en 395, le Kosovo revient, comme la quasi-totalité des Balkans, aux Byzantins. Ce changement est indolore, puisque les empereurs de Constantinople se sont toujours perçus comme des Romains, même s’ils parlaient le grec. Si le Kosovo leur échappera rapidement, la culture byzantine va profondément influencer les nouvelles puissances slaves qui vont s’implanter ici.

[image: ] L’empreinte de Justinien. En 395, les Byzantins héritent d’un Kosovo riche en minerais et importante plaque tournante pour le commerce entre les mers Adriatique et Égée. Il est toutefois abandonné après les raids des Huns dans les Balkans (441 et 447-449). Un siècle plus tard, l’empereur Justinien (527-565) lance la reconquête des anciens territoires romains perdus. Il établit des forteresses sur le territoire du Kosovo et refonde Ulpiana sous le nom de Justiniana Secunda. Il fait de la cité un puissant évêché qui contribue à la christianisation de la région. Mais la reconquête justinienne est fragilisée par l’arrivée des Slaves au début du VIe siècle.

[image: ] Sklavinies et « Serbes blancs ». Désignés sous le nom de Sklavènes, les Slaves s’établissent à partir des années 520 au Kosovo. Du Danube au Péloponnèse, ils forment des sklavinies, des colonies placées en territoire byzantin. S’ils reconnaissent vaguement l’autorité de l’empereur, ils demeurent attachés à leurs langues et à leurs cultes païens. Ils sont toutefois dominés par d’autres peuples comme les Avars. Or, ces derniers subissent une lourde défaite lors du siège de Constantinople en 626. Dès lors, les Slaves déferlent sur les Balkans. Au Kosovo, les Sklavènes sont particulièrement nombreux et se mêlent aux « Dardaniens » (Thraces, Illyriens et Celtes de langue illyrienne) et aux peuples de culture gréco-latine, comme les Aroumains. Tout cela est à prendre avec des pincettes. Car, tout comme les Illyriens sont les ancêtres semi-mythiques des Albanais, les Sklavènes sont considérés comme les « Slaves blancs », tribu légendaire à l’origine des Serbes d’aujourd’hui.

[image: ] Empire bulgare et principautés serbes. La présence d’une forte population slave au Kosovo facilite l’arrivée des Bulgares. Le khan Pressijan Ier (836-852) conquiert la plus grande partie du territoire dans les années 850. Son fils Boris Ier se convertit au christianisme en 865 et adopte les coutumes byzantines, ce qui permet un retour de l’Église et la construction de nombreux monastères. Toutefois, le territoire est constamment disputé par les princes serbes de Raška (sud de la Serbie), de Dioclée (nord de l’Albanie et Monténégro) et de Zeta (Monténégro) vassaux de Byzance mais sous influence latine. Au Xe siècle le Kosovo est ainsi divisé entre, au nord-ouest, une région peuplée de Serbes et, au sud-est, une zone sous domination bulgare.

[image: ] Le retour des Byzantins. En l’an mil, l’empereur byzantin Basile II (976-1025), dit Bulgaroctone (« tueur de Bulgares »), lance une vaste campagne de reconquête des Balkans contre les Bulgares. Après la victoire décisive de la passe de Kleidion (sud de la Bulgarie), le 29 juillet 1014, suivie de la mort de l’empereur Samuel quelques jours plus tard, le premier Empire bulgare s’effondre en 1018. Basile II reprend en main un immense territoire qui s’étend de Dürres (Albanie) au Danube. Le Kosovo lui-même est intégré au thème (région militaire byzantine) de Bulgarie avec Skopje comme chef-lieu et Ohrid comme archevêché (deux villes de l’actuelle République de Macédoine). Basile II réaffirme aussi son autorité face aux princes serbes mais leur concède plusieurs fiefs autonomes. Après la mort de Basile II (1025), le Kosovo et les Balkans sont secoués par deux importantes révoltes des populations bulgares et aroumaines en 1040 et en 1071. Les armées byzantines doivent aussi faire face aux raids destructeurs des Petchénègues (Turcs de la mer Noire) et aux ambitions de la nouvelle dynastie bulgare des Asen dans les années 1080.

1166-1371 : le Kosovo au centre du royaume serbe des Nemanjić

La plus illustre des dynasties serbes a vu son royaume varier constamment du Danube à la mer Adriatique et de la Bosnie à la mer Égée. Mais pendant deux siècles, un territoire leur est constamment resté fidèle : le Kosovo.

[image: ] La révolte de Stefan Nemanja. Pour protéger les Balkans, Byzance confie des fiefs à de petits seigneurs serbes. En 1163, Manuel Ier Comnène attribue tout le sud de la Serbie actuelle aux Vukanović, des nobles serbes et catholiques. Parmi eux, Nemanja se rebelle et s’empare du prestigieux fief de Raška (juste au nord du Kosovo) donné à son son frère Tihomir. Pour asseoir son autorité, il adhère à l’orthodoxie et choisit le prénom de Stefan, « le couronné » en grec (l’équivalent d’Étienne en français). Puis il vainc son frère Tihomir en 1166 lors d’une bataille au Kosovo, à Pantina, entre Mitrovica et Vushtrri/Vučitrn. Le reste de la famille le reconnaît alors comme le « maître de toute la Serbie ». Pour se défaire de la tutelle byzantine, Stefan Nemanja noue alors des alliances avec les Vénitiens, les Hongrois et même l’empereur germanique Frédéric Barberousse, alors à la tête de la troisième croisade (1189-1192).

[image: ] La reconnaissance des Byzantins. Face à la rébellion de Stefan Nemanja, la riposte byzantine ne se fait pas attendre. En 1191, le nouvel empereur à Constantinople Isaac II Ange écrase l’armée serbe, mais Stefan Nemanja harcèle les Byzantins dans les vallées de la Morava. Les deux hommes finissent par s’entendre : le roi serbe reconnaît l’autorité de l’empereur et, en échange, celui-ci confirme les nouvelles terres acquises par Stefan Nemanja, dont le Kosovo. Mieux encore, Isaac II Ange offre la main sa fille à Stefan, le fils de Stefan Nemanja. Le petit noble rebelle vient de créer une dynastie : les Nemanjić. Ils vont régner sur le Kosovo et une grande partie des Balkans pendant deux siècles.

[image: ] Un père et un fils, un royaume et une Église. Le vieux roi Stefan Nemanja entre réellement dans la légende en renonçant au trône le 25 mars 1196. Il a alors 83 ans et part rejoindre son autre fils, Rastko, qui est devenu moine sous le nom de Sava au mont Athos, le cœur spirituel de l'orthodoxie. Tous deux refondent le prestigieux monastère d’Hilandar qui sera le berceau de la future Église orthodoxe serbe. Il meurt le 27 janvier 1199 et sera canonisé sous son nom de moine, Syméon. Il laisse derrière lui ses deux fils Stefan et Sava. Le premier a déjà pris la succession au palais de Raška : c’est Stefan Ier ou Stefan Prvovenčani (« Étienne le Premier Couronné »). Quant au second, il va obtenir du patriarche de Constantinople la reconnaissance de l’autocéphalie (indépendance) de l’Église orthodoxe serbe. Mort en Bulgarie à son retour de Terre sainte, le 27 janvier 1236, Sava sera lui aussi canonisé et demeure l’un des saints les plus honorés des orthodoxes.

[image: ] Un Kosovo à l’abri de tous les dangers. Sous la double tutelle de Stefan Nemanja, fondateur de la dynastie (1166-1371), et de son fils saint Sava, fondateur de l’Église orthodoxe serbe (1219), les Nemanjić vont écrire les plus prestigieuses pages de l’histoire serbe. C’est le Kosovo, tout proche de leur capitale de Raška, qui va leur fournir les moyens de leurs ambitions. Cette terre, alors en grande partie peuplée de Slaves (Serbes et Bulgares), leur est acquise. Elle échappe aux bogomiles, les « cathares des Balkans », dont le christianisme révolutionnaire se propage de la Bulgarie à la Bosnie du Xe au XVe siècle. Le Kosovo restera aussi longtemps à l’abri des raids ennemis. Lorsque le siège de l’archevêché orthodoxe serbe à Žiča (Serbie) est menacé par des invasions, il est transféré au monastère de Peć (Kosovo occidental), une première fois en 1253, puis définitivement de 1291 à 1766. C’est d’ailleurs toujours dans ce complexe fondé par saint Sava et classé au patrimoine mondial de l’Unesco que sont intronisés les patriarches serbes aujourd’hui.

[image: ] Milutin, le roi bâtisseur. Le Kosovo est aussi un carrefour commercial entre Constantinople et les ports de l’Adriatique que sont Shkodra (Albanie), Kotor (Monténégro) et Raguse (aujourd’hui Dubrovnik, en Croatie). Ces trois villes sont catholiques, mais elles dépendent du royaume serbe. Sous les auspices des très orthodoxes Nemanjić, le Kosovo devient le point de rencontre entre l’Orient et l’Occident. Les artistes byzantins collaborent ici avec les moines franciscains à l’édification de monastères et d’églises qui sont parmi les plus précieux édifices des Balkans. Des dix rois de la dynastie, le plus grand bâtisseur est sans nul doute Stefan Milutin. Né d’une princesse française, Hélène d’Anjou, il est aussi celui qui a régné le plus longtemps. De 1282 à 1321, il s’entoure des meilleurs artistes. Regroupés au sein de la prestigieuse « école de la cour du roi Milutin », ceux-ci vont ériger et décorer pour lui plus de quarante lieux de culte de l’Italie à Jérusalem, dont l’un des plus prestigieux est le monastère de Gračanica (près de Pristina), classé au patrimoine mondial de l’Unesco. C’est encore Miltutin qui fait du Kosovo un des principaux foyers industriels des Balkans : il transforme les petites installations minières de Novo Brdo (31 km à l’est de Gračanica/Graçanica) en une vaste ville de 30 000 habitants, où se croisent des mineurs spécialisés croates et saxons, des marchands de Raguse et de Venise, des ouvriers albanais et serbes. L’argent extrait à Novo Brdo va devenir le « dollar de Raguse » et servir à financer les nouvelles églises, forteresses et armées des Nemanjić.

[image: ] Dečanski, le plus aimé des Nemanjić. Le successeur de Miltutin, Stefan Dečanski, ne restera que dix ans au pouvoir, mais c’est à lui que les Serbes doivent leur plus grande victoire militaire et leur plus belle église. La victoire, c’est celle de Velbajd, en 1330, face aux Bulgares, qui assure aux Nemanjić quarante années de domination sur les Balkans. Quant à l’église, c’est simplement celle qui compte le plus de fresques médiévales au monde et dont l’architecture atteint le sublime en mêlant les arts roman, gothique, byzantin et serbe. C’est celle du monastère de Dečani (17 km au sud du monastère de Peć), lui aussi aussi classé au patrimoine mondial de l’Unesco. Mais ce chef-d’œuvre à qui Stefan Dečanski doit son nom, le roi ne le verra jamais achevé. Il sera emprisonné et assassiné par son propre fils dans la forteresse de Zvečan (Kosovo septentrional) en 1331. Car c’est aussi ça, l’histoire des Nemanjić : de sordides affaires de famille que les récits des moines et des peintres tenteront de passer sous silence dans des œuvres narrant la grandeur d’une dynastie unie pour la Serbie éternelle.

[image: ] L’effondrement de l’Empire serbe. Le roi parricide, Stefan Dušan, sera pardonné par le peuple et l’Église. C’est lui qui portera la dynastie des Nemanjić à son apogée. Fondant un véritable empire serbe, il régnera de la Grèce à la Bosnie et deviendra brièvement le plus puissant monarque d’Europe. Mais ses conquêtes affaibliront tant l’Empire byzantin que celui-ci ne sera plus en mesure de contenir les Ottomans. En 1371, le dernier des Nemanjić, Stefan Uroš V, meurt sans héritier quelques mois après la terrible défaite de la Maritsa (Grèce) au cours de laquelle les Ottomans massacrent la plus grande partie de la noblesse serbe. Les seigneurs qui survivront se déchireront les miettes de l’Empire et ne parviendront à s’unir que pour être de nouveau vaincus lors de la bataille historique de Kosovo Polje (aussi appelée en français « bataille du champ des Merles »).



Période ottomane

L’Empire ottoman a duré plus de sept siècles et contrôlé le territoire du Kosovo à partir de 1389, d’abord grâce à des vassaux chrétiens, puis directement de 1455 à 1912. Dirigée par des sultans turcs dont l’origine se perd en Asie centrale, cette superpuissance islamique a été fondée en 1281 par Osman (ou Othman), dont le nom a donné « ottoman ». Elle a dû sa longévité à sa capacité à intégrer des peuples de langues et de religions très variées.

1389-1455 : vers un contrôle complet du Kosovo

Après la disparition des Nemanjić en 1371, le territoire va lentement tomber entre les mains des Ottomans, mais la population va demeurer majoritairement chrétienne et serbe.

[image: ] Bataille de Kosovo Polje (voir description dans les environs de Pristina). L’affrontement qui se déroule le 28 juin 1389 à côté de Pristina est considéré comme un tournant dans l’histoire des Balkans. Cette sanglante victoire remportée par une coalition ottomane et serbe contre les peuples balkaniques dirigés par de petits rois serbes successeurs des Nemanjić est en général retenue comme l’événement marquant le début de la domination des Ottomans sur l’ensemble de la péninsule.

[image: ] Des princes chrétiens soumis. En 1389, Constantinople et les derniers territoires byzantins résistent toujours. Après la bataille de Kosovo Polje, les Ottomans n’ont donc pas encore les mains libres dans les Balkans. Ils concluent des accords avec différents seigneurs et rois serbes, albanais, grecs, monténégrins ou bulgares. Ces vassaux chrétiens des sultans musulmans tentent parfois de se révolter ou se combattent entre eux. Du fait de ses ressources en or et argent, le Kosovo est particulièrement disputé. La forteresse de Novo Brdo et ses mines argentifères constituent le dernier refuge des grandes familles chrétiennes locales. Le prince Đurađ Branković y fonde une micro-dynastie serbe qui disparaîtra en 1459, trois ans après sa mort. On y trouve aussi les Spani, une famille noble albanaise d’origine grecque vassale de l’autre mini-dynastie serbe, les Lazarević, disparus en 1427. Après la chute de Constantinople, en 1453, les Ottomans entament la véritable conquête des Balkans. Novo Brdo sera le dernier bastion serbe du Kosovo à tomber, en 1455. Mais ce sont des Albanais, les Spani, qui en seront les ultimes défenseurs. Et c’est la révolte menée en Albanie par Skanderbeg jusqu’en 1468 qui obligera les Ottomans à remettre à plus tard la conquête la Serbie voisine.

XVe et XVIe siècles : une présence ottomane minimaliste

Tout au long de l’ère ottomane, le Kosovo est demeuré une « zone grise », une région sauvage et montagneuse assez mal contrôlée. Pour exercer leur pouvoir, les sultans érigent des charchias et se reposent surtout sur d’anciennes forces issues de l’ère Nemanjić : de petits nobles albanais et l’Église orthodoxe serbe.

[image: ] Organisation de l’espace. À partir du XVe siècle, la présence ottomane au Kosovo s’est surtout ressentie au travers de l’urbanisme avec la charchia (çarşı en turc, çarshia en albanais, čaršija en slave), dont le nom vient du persan chahârsû (« carrefour »). Ce quartier est conçu comme une étape pour les commerçants itinérants avec une mosquée, des entrepôts et des caravansérails, des échoppes et des ateliers, des fontaines et des bains, parfois un imaret (hospice) et une medersa (école coranique). Cela a profondément modifié l’aspect des villes médiévales. Gjakova/Đakovica et Peja/Peć conservent ainsi les meilleurs exemples de charchias du pays. Mais il s’agit de reconstructions, les versions originales ayant été détruites en 1999. Celles de Prizren et Pristina ont quant à elles quasiment disparu lors de l’essor urbain et économique des années 1950-1970. Ce sont pourtant ces quatre villes qui ont servi de relais principaux aux Ottomans, à la fois commerciaux, religieux et administratifs. Mais pour le reste, les choses changent peu. Le grand commerce demeure aux mains des marchands catholiques croates de Raguse. Quant aux ressources minières de Trepča et de Novo Brdo, elles sont largement sous-exploitées, voire abandonnées. Les centres administratifs sont restés longtemps éloignés. Jusqu'en 1877, le Kosovo est divisé entre le pacha de Bosnie installé à Sarajevo et celui de Roumélie, d’abord basé à Constantinople, puis plus tard à Manastir (aujourd’hui Bitola, au sud de l’actuelle République de Macédoine). L’islamisation est progressive et repose surtout sur des exonérations fiscales. Elle se fait essentiellement par le biais de confréries soufies qui partagent certaines conceptions communes avec les chrétiens. Mais les différentes religions resteront toujours tolérées. Le système du millet (milliyet signifie « nation » en turc) est introduit : les populations sont organisées par communauté religieuse avec chacune leurs dignitaires.

[image: ] Division de la société. Si le système féodal est officiellement aboli, les Ottomans contrôlent surtout le territoire en s’appuyant sur deux forces. Tout d’abord, les monastères orthodoxes serbes. Ces derniers, dont les vastes propriétés profitent d’une protection du sultan et souvent d’exemptions de taxes, sont utilisés pour collecter l’impôt auprès des populations orthodoxes. L’autre groupe social dépositaire du pouvoir est constitué de vieilles familles nobles albanaises autrefois au service des Nemanjić. En l’absence d’un encadrement juridique réel, chaque communauté suit des règles qui lui sont propres. Les Serbes appliquent le Code de saint Sava, ensemble de règles écrites civiles et religieuses compilé au XIIIe siècle par le fondateur de l’Église orthodoxe serbe. Les Albanais, eux, suivent le Kanun apparu au XVe siècle. Le premier Kanun de l’histoire des peuples albanais est attribué à Lekë III Dukagjini (1410-1481), un noble originaire de Shkodra (nord de l’Albanie). Ce personnage mal connu fut désigné comme successeur de Skanderbeg pour poursuivre la lutte contre les Ottomans en Albanie. S’il ne remporta pas de victoire militaire majeure, son Kanun fut repris et adapté à travers tous les territoires albanophones. Inspiré du Code de Dušan édicté par le grand souverain serbe en 1349, ce code coutumier de tradition orale repose sur quatre piliers : l'honneur (nderi), l’hospitalité (mikpritja), la rectitude (sjellja) et la loyauté (fis). Il organise tous les aspects de la vie en collectivité, de la gestion du bétail au mariage. Toujours prégnant dans la société albanaise, il est surtout connu pour son aspect le plus impressionnant, la gjakmarrje ou « reprise du sang ». Rendue célèbre par l’écrivain Ismail Kadare (Avril brisé, paru en 1978 et traduit en français en 1980), elle encadre la vendetta en cas de meurtre : la famille de la victime a le droit de tuer le coupable… ou un membre de sa famille sur plusieurs générations. Au final, les Ottomans exercent un pouvoir très relâché qui se traduit par une division de la société kosovare en deux grands groupes ethniques, les Serbes orthodoxes et les Albanais de confessions multiples, qui vivent ensemble mais selon des règles différentes. Cette division se ressent jusque dans la géographie, puisque la partie ouest du Kosovo n’est pas désignée de la même manière par les uns et par les autres, encore aujourd’hui. Les Albanais la nomment Dukagjin, en l’honneur de l’inventeur du Kanun, et les Serbes l’appellent Métochie en référence aux métoques (metochion en grec), ces propriétés qui dépendent des grands monastères orthodoxes.

Les bouleversements des XVIIe et XIXe siècles

Placé à l’écart des conflits qui opposent la Chrétienté à l’Empire ottoman depuis le XVIe siècle, le Kosovo va connaître deux chocs brutaux qui vont complètement modifier sa structure démographique en moins de deux siècles.

OEBPS/img/img12.jpg





OEBPS/img/img13.jpg





OEBPS/img/img11.jpg





OEBPS/img/carre.png





OEBPS/img/gps.jpg





OEBPS/img/img19.jpg





OEBPS/img/img16.jpg





OEBPS/img/img17.jpg





OEBPS/img/img15.jpg





OEBPS/img/img1.jpg
ALBANIE

SERBIE

MACEDOINE

sk,





OEBPS/img/img2.jpg





OEBPS/img/img3.jpg





OEBPS/img/pPhoto.jpg





OEBPS/img/img5.jpg





OEBPS/img/oi1.jpg
Détails du monastére de Visoki Decan,
chef-d'euvre médiéval classé & I UNESCO

& = s

Pont de pierre ottoman de Prizren, construit au XVF siécle.





OEBPS/img/img7.jpg





OEBPS/img/oi2.jpg
www.hot <J "u/ ‘-.h:'j‘-l u'un{






OEBPS/img/img8.jpg





OEBPS/img/oi3.jpg





OEBPS/img/img9.jpg





OEBPS/cover/cover.jpg
i

WWW.PETITFUTE.COM






OEBPS/img/demilune.png





